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froXogae de l'iicteur sur le debat de iioblesse, traualatö 
de ifttin en der firan^oia. 

Entie uoz anciens maiäties a esle moult suuvent dispute de noblesse. ^) 
Cbr plofleuiB ont cuidi^ qu'elle füst scituee en feltcite de lignage. *) Et 
les aucuns ont afferme qu'elle est en afflupnce de richesses. ') Et maint 
aultres ont este d'oppinion (|u'elle feust en gloire de vertu. ■*) Mais 
pour ce que ce me seinble estie uue chose treäbelle et tiesdi^ue 
d'estre disputee et plaidoyee, et auasy pour ce que ne Tay pas eneores 
trouvee souffisamment traictie par les orateurs, j'ay de moy mesrnes entre- 
piins de la meltre jiar escript et la reduire en celle nouvell'- n^nniere de 
declamaciou. ^) L.u laquelle uoblesse jadis se delitoit souveiamemeut tout 
r«8ge des plat anci^ comme en ce ou quelconques contencion des causes 
foraines {»ovoit jilus [>ronitaI)leinent et mieulx estre traiclie. ^) Et vous 
doncques, mon ti(!sglorieux prince, qui estes la seule luniiere de nütre 
sciecle, j'ay piopose que ce debat de noblesse, lequel depuis peu de joui-s 
encha fay fort estudi4, soit deuement present^ et aggreablement recheu. *) 
Car on ne pourroit parier de noBlesse ou que ce fust plus convenablement 
que envers votre ^'entillesse. Et me seinble que ceste oroison ne doive 
' estre bailiie a nul autre que a vous qui par felicite de lingnie et par 
gloire de verto embrachiäs et tenez toute espece de noblesse.*) Car se 
nous voulons parier de haulteur de lignage, qui est au jour d'huy cellui 
prince entre les nobles d'Ytalie, qui par lignie ou par reverence de ses 
predecesseurs ou par gloire de ses parens puist estre Irouv^ plus noble 
que votre sang?^**) Se nous faisons question de habundance de richeaees, 
votre princeault^ est tresample et tresaflermee de la bonne et loyalle foy 
de voz cytoiens et de la 30uveraine bcnivolenee de tous voz subgez. 
Et se nous avons regard a la vertu de votre corage, le monceau de toutes 
iBtlm est en vous auasi grant que nnlz de bonneste corage pourroit sou- 
liaidier ne desirer. Que diray je plus de votre justice, religion, liberalit^, 
clemence, pitie, foy, constance, atteniperance , et prudence, dont vous 
gouveruez la seignourie de votre tresnoble princeauile? ^^j Lesquelles 
toutes sont tdlles et tant grandes, que on les pourroit bien appeller Tamour 
et la volupt^ de l'umain lignage, siconune il iqpparot par Tempereur Titus, 
lilz de Va^pasien. Et pouitant, o vous tresaprouvö interpreteur de 
tresgrandes choses et le tresdigne executeur des nobles iaiz de Cesar, je 
T0U8 envoye ce nouvd et tresjoieulx ddMt de ndolesse pour droiturie- 
rcanent estre ji^i et determin^ par TOtre tresnoble et tresvertueuse 
haullesse de corage. 
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Oy fine le prologuc de l'actear. **) S'ensieut le tiltre de ceste deda* 
maclon de noblesse, jadis plaidoyee devant les senateurs de Romme. 

En cellui lemps trestlorissant que le glorieux empire de Romme 
triumphoit, il y eat ung senateur romnudn mnam^ Fulgenttus Felix, homme 
et bien eur^ de treshabondantes ricbesses, de honnestet^, d'amisti^ et de 
la grace des cytoiens, et Iresgarni (le tous Ijiens de fortune. Lcquel 
eugendra de sa femme Claudia une lille de tresgrant beault^, appellee 
Lucresse, laquelle estoit la seulle esperance de sa viellesee. dir par 
y desBUS l'excellence de sa belle fouime» en quoy dOe saimontoit toutes les 

vierges de Roinme, une tant grande attremprance de vie, une tant grande 
parfeccion d'engin, une tant grant instruccion de lettres, et une tant grande 
honnestet^ de meurs estoieut en eile, que riens ne luy falloit qui fiist 
licite a desirer en CO rage de nul de icellui aage. Et ainsy de l'ardant 
amour de ceste vi'erge furent pluseurs tresforl navrez et les aultres plus 
grandement escliauffez a cause de sa beault^, bont^, vertus, et jonesse, et 
entre les aultres deux jonTencewilx, paraulx en fourme et en aage, mais 
leurs fortunes et leurs meurs estoient despareillcs. Car Tun d'eulx, 
nonime Publius Cornelius Scipion, extiail de la noble famille des Cornelicns, 
haboudoit a paines de tous les biens de fortune.-^^) Car pardessus la 
noblesse de son lignage, il possessoit tresgrans tresors aveo les amictiez 
qui toursjours leur sont consentans, et tenoit grant iKmOle de servitcurs 
et scignouries. Et lui esloil presques lout son universel estude de 
chanter, de dansser, de chasser, et de voller. -'*) Lautre, qui estoit appellez 
Gayus Flaminius, du lygnage de Lucius Silla, print sa naissance de parens 
virtueux et honnestes, mais il avoit moyennement ricbesccs et faisoit sa 
despence domestique atrempeement, et se maintenoit graciruscment en ^on 
Hostel. Et ia soit ce que ses fortunes semblassent estre plus basses 
que Celles de Publius Cornelius, toutesfois il n'en fiusdt riens de mendre 
äfect.'^) Car il florissoit d'un coraige der et noble et estoit trescurieux 
a faire plaisir et service a ses parens et amis, et a son pais. II estoit 
tresvaillant en armes quant besoing le constraignoiL 11 estoit aussi 
tresezpert en toutes sciences en teile maniere, que les armes ne de&il- 
loient jamais a ses eatudes ne ses estudes aux armes. **) Cwtes, la modetee 
contenance de sa vie se demoustroit par sa prudence et par sa faconde 
plus qu'il ne seroit creable en quelque auitrc jouvencel. Et de toutes 
oes nobles vertus cy, il estoit prlsi^ et honnor^ a Romme pardessus tous 
les auitrc *') Et conune ces deux jouveneiaux cy>dessus nommez se 
assemblasscnt une fois en ung lieu. cuidans que ladirtr vierge fast donnee 
en mariage a i'un d'eulx, si s'eu vindrent ensemble deveis ledit Fulgentius, 
qui les receul moult courtoisement en sa raaison. Et quant chacun 
d'eulx ot demand^ a espeuse sa fille Lucresse, le tresprudent viellart, puis 
qu'il la \isl en aagc preste a marier, il lui exposa la cause de la venue 
des deux jouvenceaux dessusdis et lui declaira aussi leurs meurs et leurs 
engins. Ce fait, il lui commanda qu'elle demandast lequel des deux 
eile vouloit choisir a mary.^*) Mais ladicte vierge Tescondit au premier, 
tant pour Tonnestctd d'elle comme pour sa vii giuit^ non «nullye, et comme 
sondit pere l'assaiast plus diligemment, eile se tint ung peu quoye sans 
mot dire.'-^) En la parfin eile se tourna vers son pere et lui dit: »Mon pei e, 
faictes que le plus noble de ces deux jouvenceaulx soit votre genre et je 
Tesliray a mary et espeuz sans Jamais le changier tant que je vive.« 
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Pour laquelle cause s'esmcut unc grant controversie entre ces deuz gentilx- 
hommes, assavoir If^quel des deux estolt In pluF; noble, cn quoy sembloit 
estre une novite mervilleuse.'^) Et fu ce debat demen6 et plaidoy6 devant 
les Senateurs de Romme, present une grant multitude de peuple. Et 
illecques far^it bictes d'une pari et d'autte < eiiaines oroiBons de noblesse 
en la founne ^ maniere qui «j'VptiB s'eosieut. 

Cj parle Pablins Ooineliiu eontre GayiiB Flamiidiis deyant 
les senatenn de Bomme.***) 

Pour ce que Lucressc demande a avoir a mary le plus noble de nous 
deux, il ii*y a nul de vous, mes peres conscrips, qui ne cntende inani- 
festement que je, Publius Cornelius Sci|)ion, engendr^- de la noble lignie 
cornelienne, ne doive empörter la gloire et honneur de ceste mcsme chosc 
tant desiree. '*) Certes, il n'est homrae qui doubte que noblesse ne soit celle 
qui se pfent de la naissaiice des nobles predecesseurs, laquelle ilz laisaent 
a leurs sucresseun; commc ung (Ion heredilaire."**) Car cmnme ilz aient 
este anoblis en la chose |uiblique par les oeuvres (ju'ilz ont faictes 
tresnoblemeut par discipline, par meurs, par vertu, et par gloire, et aient 
acquift nof n<mk trescler et obtenu les aouverains hoaneun et les tresgraos 
magislraux offices. ilz sc sont faiz nobles par leurs ars industrieux et par 
l'octroy de la cho'^r- pitbliciiue, descjuclz aussi toute In poslerite est cmbellie 
par la loable recurdacion de ieur noblesse. ' '') El ainsy que nous faisous 
voiir en lumiere noz enffan«, engendr^s de notre sang, de noz nembres, 
de noz os, et de noz enlraille<, que peut on aultre chose dirc de noz 
enffans, se non cpie ce soient les propres parties <iv noz corps?^*) II 
est doncques neccessite que la gloire de pere et de luere soll espandue 
en leurs enffluas comme es parties venues de leurs deux eorps.^^) Et 

semblablemenf des enfTans s'enlretient le li^nage en toute la posterite 
oonseqncnte. Et voit on souvent les ymages de pere et de mere, 
entees et pourtraictes es viaires de leurs enffaus mesmes, et les resemblent 
aucune fois si bien, taut en beault^ eosnme en maintieng, que a peine 
y congnoist on riens de despareil, ains il senible inainte fois que leurs 
pere et mere soient regenerez en telz enffans. En apres se treuve 
que les meurs des enfTans sont tressemblables a Celles de leurs predecesseurs 
et sont leurs engins presques tous ungs et leurs cendicions de vivre 
semblables. II adyicnt aussi en oultre qu'ilz maintiennent la nourre<;on 
et despence continuelle, les coustumes domesticques et cnsieuvent la com- 
mune conversacion de leurs Caiz et de leurs dilz, dont ik sont tellement 
aprins, que aucanesfois leurs corages le demoufltr«it au pardehors.^*) II 
appert doncques par les raisons cy-dessusdictes que acoustumance et nature 
baillent grant vigueur aux enffans et l^ur emprafndent si grandement leurs 
forces, que bien souv^ent leurs vices eniaidisseut la pluspart de leur posterite 
par ung trait contagieuz, et leurs vertus les embelissent et ennoblissent 
par une mervllleuse resplendisseur. En verite, se trop longue narradon 
ne me retardoit, j'auroie moult grant habondance de racompter ceulx qui 
de nobles parens et ancestres ont prins leur naissance, et qui tantost, par 
Toppinion de tous, ont est6 nommez nobles.'^ ^) Qui sera cellai qui ne 
jugera les enflkns de Purina Camillus tresnobles et tren^ntUzliommea pour 
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l'onneur de leur pere?^*) Lequel tout seullet, quant le pays rommain 
chey CS mains des ennemys, estaindy rembrasement de la cit^ de Ronune, 
et lui tout seul repara aussi le bien et la sante de la ehoae publieque.^') 
Qixi scra cn apr^s cellui qui ne dira tresglorieux les autre? enfTans que les 
Fabiens ou les Cathons ou les Emilliens ont engendrez, par la vertu 
desquelz le peuple rommain a par tant de si grans triumphes et par 
tant de fois est4 delFeiidu, garanty, et ennobly? Et qui ne jugora auasy 
semblablement notre chose pub]i(|ue eslrc souverainement tenue aux enOans 
de ceulx qui par tant de fois et par tant grans perilz ont tranchement 
expos^ leurs vicz et tous leurs biens de fortune pour sauver et garder 
ieelle mesme chose publique? ^-'^) Car se leurs parents, c'estasgavoir pere 
et mcre, onl beaucop dcmcri de ladielo chose publique, et tant qu'ilz en 
ont eu les treshaultz honneurs et une tresgrant gloire, certes, notre pais 
seroit ingrat, s'il n'avoit memoire d'eulx honnorable comme en une tres* 
grande celebrit^.**) Par ainsi, affin que noz predecesseurs ne semblaasent 
estre ingratz, Hz ont f'ait jadis et establi par loys publif|ues que a tous 
eeux qui i elournoienl dedens le pais rommain jiar victoire glorieuse, tust 
en vaiuquaul leurs ennemis ou en uiaut les grans oäU Termez et ficluez, 
ou en snbjugant aueunes provinees, apr^ leurs glorieulx triumphes, dont 
on les offroit a l'onneur de la chose publi(|ue, comme dieux iniinortelz 
csloicnt faictes et entaillies beaulx ymages miscs et assises en lieux 
solempnelz. ^'') Et finablemeul leur estoienl ordonnez aiicuus arcs 
triumphaulx esquds, pour la pardurable loenge d'iceulx, atous presens et 
advenir se demoustroient manifestement leurs noms, embelHs de haulx et 
nobles tiltres, richement escrips sur metaulx en memoire prrppfiielle. •^*) 
Et en certains jours instituez par les senateurs le peuple rommain estoit 
par raison eonstraint de honnorer les arcs triumphaulx et ymages 
dessusdis. Pour ceste cause, se par droit tant grans honneurs estoient 
deubz a leurs simulacrcs, tout aussy grans se doivent donner a leurs 
enfians. '^^j Et combicu que les enseignes des nobles hommcs estoient Ja 
piega dissimulez en une tdle feincte entaillure de ymages, toutesfois nature 
demoustre cn ces ^flians cy vivans les vraies ymages de pere et mere.^^) 
Item icelies pierres, entaillies et coullources par mains d'ouvriers, ne 
peuent jamais proliiter a la chose publique. Mais la vie et les meurs 
de ces enffons, par ensuir les traces de leurs predecesseurs, peuent bien 
aporter pluseurs utilitez, proffiter a maint citoien, et dechasser infmis 
meschiefs, Lesquelles choses considerees, on les fait jnstement tribuns 
et senateurs, on leur donne les consulas et les seignouries imperiales, et 
leur octroye on les dictatures et tous les magistraulx of&ces de la chose 
publique. Et s'il est nulle eure des choses humaines, puls que leurs 
tresnobles esperitz s'en sont envolez hors de leurs corps, certes, il n'est 
riens plus bieneur^ ne plus doutx qui pulst estre presentä a leurs corages 
que leurs propres enCbns soient honnorez de?ant tous aultres par la 
recordacion des anciens trespasei es plus grans honneurs et proffis de 
la chose publique, ''^j Xous voyons chaeun jour, quant ilz ont quelque 
bien ou aucune volupte en eulx, que ceulx qui sont deboutez de ceste 
vie, desirent qu'elle soft tonte convertie devers leurs enffiuis.*^ Car ilz 
ne assavourent ni ne penssent riens autre chose, se non qu'ils cuident 
morir du tout quant aucuncfois ilz relenquissent en une humauile leur 
petite porcion de vie. Four lesquelles choses, se l'amour de pere et 
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mere est tant grande envers leurs enChns, que on n'en pnist pensser nul 

plus ^ant entre les veux des hommes mortelz, et se leur esperance est 
autant grande en la vie comme la voluple en la rnort, qu'il en souvient 
apr^s l'issue de leur vie, il appert manifestcment que par leurs meriles et 
par la grace de lenrs anciens peres le pays est tenii grandement a les 
honnorer et exaucier et rendre aux successeurs la gratitudc qu'il na peu 
parfaictement hnillier aux presens. *'®) C'est cy la haulte et souveraine 
maniere de noblesse de pouvoir dire et racompter les haultains et nobles 
Ins de ses predeeeaseun, de pouvoir demander les honneun publiques 
par leurs bontci et benefktes, de pouvoir acquerir pour lui la gloire de la 
chose publioque comme par droit hereditaire, et de povoir aussy soy appeller 
une parüe ifenlx et demoustrer leurs ymages en son trescler viaire. 
CcrtM, tous et toutes appcllent eeey la Traye noblesse.**) Et le menu 
peuple a'appelle nuls aultres nobles se non cealz qui ont estä ehgendrez 
de tresnobles parens, Kt en aprds ceulx qui sont endoctrinez en Icltres 
et scienceB, ne dient ilz pas doncques ceulx estre nobles, lesquelz sont de 
hftulx lignages, eunme s'ilz estotent engendres en noblesse? Item dient 
que aflluenee de riehesses embellist raoult ceste noblesse de l^age, par 
lesquelles richesses la famille et les apparaux domestiques sont plus 
florissans et se gardent bien äouveot mieulx les amistiez foraines en paix et 
Concorde avec les amis, les cousins, et les estranges qui n'ont point ce qui 
leur seroit neccessaire et ont besoing de la sauvegarde d'autrui, dont on 
peust avoir favcur et faire bien.''') Doncques le souverain comble de 
noblesse est liberalit^, laquelle tout honuue s eflbrce pour neant de l'excercer 
es anltres, se par sa neecesit6 ce qu'il a ne souffist pour ee faire.**) II 
est doncques neccessit§ que cellui qui veult estre liberal, habonde des 
biens de fortune, et lors il se anoblist par liberalitö el vault de mieulx 
par la grace et bienveillance de pluseurs gens.'^) Auitrement se obtient 
cy ung treshault et tresbeau resplendissonent de noblesse, quant aucun 
veult apparoir noble par estre moult souvent liberal» mats il ne peut. 
Quans hommes tressages ont este desj)ite7; et tenus vilz par disette!'') 
Quans exccliens engins ont este perdus et desers par neccessitä de ce qui 
&it besoing en mesnage, desquelz la vertu n'a peu luire pour ce qu*ene 
a est4 toursjours ezposee a querir sa povrc vie!'') 

Par ainsy appert il clerement que raffluence de biens temporeiz baille 
tresgrant aide a rembellissement de noblesse et fait tant que le corage 
qui par eile se habandonne a vertu, en vault mieulx et la vertu meamea 
en semble plus luisant. Pour ceste cause, se noblesse est en lignago 
et en richesses, il n*y a nulz f'e vnii3, peres conscrips, qui doubte que en 
moy ne resplendisse le tresgrant decorement de la noblesse de ceste cit6.***) 
Qui est cellui qui a plus fort combatu pour la chose publique que ont hat 
mes predeeesseurs?**) Qui est cellui qui par le monde universd a subjuguiä 
plus grant ompire a notre juridicion que ont fait mes parens et amis?**) 
Qui est aussi cellui qui plus legierement a dechassi^ arriere les grans 
perilz de noz adventures et a boutc loings de nous noz calamit^s que ont 
fidt mes «acestres?*^ Certes, l'un d*eulx , apr^ ce qu'il ot vainequu et 
dcsconfy les roys de Aise et eut submis a notre empire les estranges nacions 
voisines, il eu acquist reternel nom d'Aise. Car il fut a toursjours 
mais depuis appelle Scipiou d'Aise. *^^) Et l autre par sa vertu incredible 
delivra Ylalie toute embrasee de feu et plaine de gens d'armes. Et aprte 
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Ift btttaille de Cannes semblablement affiranchy eeste notre ciU doHente et 

plorant ses miserables calamit6s. Et par sa souveraine ind istrie il 
surmonta Hanibal a force d'armes et en delivra le pais.^^j En apr^s il 
refirena celle citö de Cartage, la tresennemie de notre empire, non mio 
aeulement de rinjuxe qu'elle luy avoit faicte, tarn aussy la subjug» tres- 
vaillamment a notre chose publique. Et pour ce, par droit et par raison, 
il desservi de la eu avant avoir le nom de AfTriquain. ^'^) Lequel nom il 
laissa comme hereditaire a son nepveu Scipion» qui depuis subverty Cartage, 
8oy rebellant de rediief contre notre empire. D en y eut «icores pluseurs 
aultres par la ?erlu et gloire desqiielz notre cit6 a est^ tant de fois 
embellie. Et si je voulloye maintenaut racompter leurs tresexceliens 
fais et entreprinses, je ne saroye meltre fin a mon oroison. Pour ceste 
cause suis conseilliö de m'en taire.^^) Car nous avons bomie eoogmnsBaiice 
de tout ce (|u'ilz on' fnit. 0 j)eres conscrips, y a H rn resle citd aucun 
lieu qui ue soit plaiacment aorne des triumphauix tiltrcs de mes prede* 
cesseurs?*^) Qui est le temple en ceste cit6 qui ne reluise des d^poulles 
qu'ilz ont ja pie^ gaignies sur noz ennemis, et puis les out rapportees 
cy?^^) Quclz teraples y a il aussy qui ne demoustrent leurs tresglorinises 
et tresnobles ymages?*") Lesquolles choses sont telz et tanl grans 
munimens de noblesse, que oncques a honune mortel ne tu licile de desirer 
paraulx ne si gians.**) Noblesse m'est doncques une propre posseesion, 
laissie de mcs anceslres comme hereditaire; leurs ymages sont engendrees 
en moy. Ja soit ce qu'ilz portassent leurs habis, ceste mienne face 

reluisoit en leurs viisages, et moy meismes porte en ceste mon ymage ieur 
sang, leurs membres, leurs entrailles, et leius fourmes. **^) J'ay prins ma 
naissancc d'eulx et ay estö souefvement nourry et esleve en leui-s maisons, 
ou suis parcreu en bonnes meui'^ et par nature m'est erapraintc ieur 
noblesse.^''') Se par droit le pais ieur estoit eu heus teuu pour tanl de 
beneflices, il est neocesstt^ qu'ü en soit tenu a moy qui suis une porcion 
d'eulx. ''^) Et sc les liaulx lionneurs, les empires, et Ics officcs magistraulx 
me sont baillicz voluntaircmcnt et saus requeste, ilz me seront ac(iuis par 
leurs meriteü comme par ung propre droit, et n'esl rieus en verit6 qui 
plus aggreablement puist estre celebr^ a leurs ames. ^**) Finablement pour 
raourncmcnt de noblesse ung monceau de toutes richesses m'a est6 laissiö 
de nies predecesseurs autant grant romme Taftrempö corage de homme qui 
vive pourroit desirer. ^'^^) Pi-emieremenl j'ay les maisons de mes peres, 
qui sont si treaanq»le8 et tresaoumees, qu'elles ne sont pssmoindres que 
sont les ediffices royaulx. J'ay en la doulce province de Tusculane 
ung tresbeau villi^e. *®^) J'ay aussy en Champaigne tresgrans labourages 
de champs et de vingnes, dont seullement la famille d'une maison ne 
pourroit estre nourrye, ains presques ung trei^rant est en seroit bien 
repeu. Tous les utensilles de mon mesnage, quelz qu'ilz soient, sont 
fais et forgiez d'or, d'argent, et d'yvoire, comme a peines tout le peuple 
rommain le scet bien par avoir bant^ en mon hostel. ^^^) Vraiement la 
digniti de tant de belles choses st riches et si reluisans, comme dit est, 
m'est une si tresnoble et si treselere deeoracion de noblesse, que en ceste 
citd, saulve la paix de tous ce dis ie, ne pourroit on trouver plus grant. ^*®) 
Par aiusy doncques se taise Gayus Flamiuius et en ce debat de noblesse 
delaiflse a demander Lueresse, Ini qui n'est paa seulement plus bas que moy 
tant en lignage comme en ridiesses, ains a paines savons nous de qnel 
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lignage il est descendu, et n'est homme qui jamais cogneust pds ne contree 

ou il eu"t (;uülque petite champaigne de tcrre. Liicrcsse doncques est 
mienne par droit, laquelle m'a esleu commc plus noble que Gayus Flami* 
nius et plus aggreable a sa grant beault^. ^^^) Esjois toy, Lucresse, de ta 
tresdoulee aapirace; car to ne povoies desirer |x»ur toy plus chier ne plui 
fortunö pspoux qul te amast plus ne avcc qui tu cusscs meilleur tcmps le 
remanant de ta vie. ^^^j Je te menray es tresamples et treshaulx palais 
de noz maisons. ^'') Illec tu verras les chambres de parement et les Iis 
de mariage comme sont les royaulx paremens. ^'^) Tu porteras jojFaulx 
de pucelles les plus beaulx et les plus riches qiie tu mesmes pourras 
souhaidier. ^^^) II ne te sera nul hcsoing de prendre peine ne labeur des 
populaires. **^) Tu passeras temps toute ta vie bien aise en Oj^use 
dottlee et plainnte.'^*) Tu ne te esTdlleru point pour souesy que tu 
ayes a querir cliacun jour ton vivre et n'aras pensenient que f^c jonn-, 
de fhanter, de dansser, et de aller chasser et voller.^''') Tu vivras 
liberaiemeul et aras avec toy aucunes vierges qui seront compaignes de tes 
Toluptes. ^*^) Tu auras auBay des chamberierea et meschinea qui te obeiront 
et serviront en tont ce que tu leur conimanderas. ^'*) II ne sera jour 
que lu ne aies quelqiie delectacion, et nous deux cusemble pasäerons 
joycusement les treaeureuses et plaisantes uuys. ^^') Ct saches pour vray 
que Gayua Flaminius promettra pour neaat de toj furiiir toutea cea choaea 
cy, pour ce qu'il n'cn a nnlles, tant est il povrc et mcscliant, alnt^ois sc 
tu avoies ta vie avec lui, eile seroit la plus Iristre et la plus miserable 
de toutes les aultres. ^*') Gar en lieu de editlices royaulx tu trouveroycs 
petitea et estioitea maisoaa, en lieu de mapi^uea apparaulz tu araroyea 
utensilles populaires et meschans, en lieu de transquilit(5, snllicllude, en 
lieu de repos, labeur, en lieu de dormir, veillier. '-•') Et ne te vondroit 
jamais jour affranchy de labeurs et desgarny de besongnes et aüaucs 
ootidiens. Qui eat eellui donequea, Lucreaae, qui double que tu ne 
m'aies voulu prendre a espoux quant tu as eslut le plus noble de nous 
deux?***) A peines povoies tu parier plus ouvertement en ceste tressage 
elcccion que se lu eusscs appeliö Cornelius.*^') Certes, tu as este con- 
aeillie subtillenient tant a ton deair comme a ta Tirginit^. ^*') Gar comme 
ce eust est6 vergongne en l'aage de pucelle de nommer Cornelius, tu m*as 
appelle le plus noble, et seroit une tresgiant follie de penser aultrc 
chose. **^) Qui est celiui qui creroit que en lieu de transquilitä on desirast 
eure, aoing, et aoUicitude, en lieu de richesae, povret^, et en lieu de 
felicit^, misere?*'^) Vous doncques, treanoblea peres conscripa, pour 
l'onneur et magnificence de la dignit^ des senateurs, dictes mainttiiant la 
juste et egale sentence de toutes ces choses dessusdictes. *'*) 

S'ensient Toroyson de öayns Flaminius."*) 

Ce lu'est grant grace, mes peres conscrips, que devant vous et en la 
pres«Me de tos tresnoblea corages j'ay maintenant a diie une oroison de 
noblesae. Car ailleurs, en quelqu« lieu que ce soit, nobleaae ne fiit 
jamai? tant cognutc ne tant excercite« comme eile est au jour d'huy entre 
vous. ' ^^) Et aiusy doncques c'est une tresjoieuse chose en une tant graude 
equit^ de corages, en une taat grande congnoitsance des ehosea, et sn une 
tant grande hantiae de vertu, que on n'y peut entendre riena injurieux ne 
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dire riens obscur ne traictier mmf nem iojnste. Cftrtai, wmn, mm 

Iresnohles peres conscrips, il se faull advertir cl veillicr plus diligcmmenl 
en ceste nouvelle et non acouslumee controversie de noblesse qu'il no fait 
en toutes ies aultres contencions privees. ^^^) Ce jugemenl n'est pas tant 
seullemieiit de deuz ciloyens ou d'une journee, ains fl esl presqnet de 
loutes gens el de tous siocles. Comme se une deslree et senipiter- 
nelle loy se dcvoit par conseil du scnat publier et octroyer a ung tressaint 
houiuie, vous vcez au jour d'iiuy oultre la coustume comment en ce jugement 
s*est asaemblee une graut tnaUitude da peuple rommaiiif attendant yotre 
sentence, et veez commenl Tauctbrile de tous les citoiens et des estrangiers 
aussy est du tout converlie en vous. '*^) A tous cculx-cy ne seroit pas 
seullement joyeuse chose de veoir auquel de nous deux Lucresse doit estre 
maintenant donneCt aina lequel aera jttgi4 le plua noble. ^**) Sy voua prie 
et lequiers votre sainctet^ que vous advertissiez bien la grandeur de ceste 
chose, et coinbien qtie en toute honte soit justice a garder pareillement 
quelle fait souverainement a considerer lorsque on traicte de choses tres* 
haultea et tresa^^es. ^**) Et tous aupplie, perea eonaerips, que par votre 
debonnairet^ et pascience TOiia me pardonniez, qui tous parle plus estroite- 
ment que n'ay fait autre fois, et qui oultre la maniere acoustumee votis 
ramentois ma vertu et mes fortunes. '**) En verit6, ce n'est pas mon usitö 
Office de parier pour moy meamea ou de meadire d'aultrui. ^*') Cecy vient 
de corage, Tun desatremp^ et rautre iinpaci«it. ^*') Et quant est du 
premier, c'est assavoir de parier pour moy mesme?, me reffraint celle 
nouvelle maniere de dire, en apres la follie de ccstui Cornelius, qui cy- 
devant a parI4 de moy moins que honnestement et par aea villea parolea 
a prins plaisir de dosrorupre mon attr^pance, en quoy il m'a donn^ grant 
aide qu'il me soit licite de mesprisier du tont son impudence. Vous 
avez bien oy, mes peres conscrips, la tressage opcion de la tresnoble 
Lucresse, quant eile a ealen a espoux le plus noble de noua deux. ^^'^ 
Lors Corneliua Scipion a'est enhardy de soy faire le plus noble en linage 
et de attribuer noblesse an\ richesses. '*'^) Pour ceste cause il a dit et 
exauci^ les fors et haultains fais de ses predecesseurs et a magnifestement 
ei ämplement declairi^ les grandea richeaaea que aes anceatrea lui ont 
laissies. ^*^) Et c'eat töut ce que aon oroiaon contenoit, en laquelle fl ne 
faisoit mencion quelconques de soy mesmes. ^ Car il n'y veoit riens 
qui fust digne de reconmiendacion ne de recordacion, et en soy taisant il 
treapassoit aea viees, aa Tie, et aea meura.***) Et quant a moy, je die 
que la noblesse de l'omme est acituee, non pas en gloire estrange ne es 
decepvable< bien^ fortune, mais en la propre et vraie vertu du corage. '^'^ 
Car vraie noblesse u est aultre chose se non une excellence par laquelle 
aueunea cbiaeB plua dignes precedent aultrea choaea moins dingnea. ^*') 
Ei ainsy que ronime est plus noble creature que toutea lea autres bestes 
par rexccllenoe de son ame, senib!nl>' rnent ung homme surmonte d'antrint 
ung aultre par une noblesse de corage; et quant il se aura longuement 
excercit^ en tresbonnes ars, aün qu'il se demoustre profiitable en justice, 
en pitie, en conslance, en magnanimii^, en attremprftnce, et em prudence, 
et qu'il soit en la grace des dieux immortelz, de ses parens. de ses amis, 
et de la chose publicque, et qu'il aura est^ nourry es tressaintes estudes 
de lettres, et qu'il sera reput^ der, noble, preu, et vaUlant oultre tous lea 
aultrea noblea. ^*') Laquelle cboae Gmmeliua meamea diaoit nng peu devant 
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quant il parloit des meurs. i^*) Au oontrwfe, ung homme corrumpu de 

tre^mauvais ars et maniercs, qunnt H se habandonne a felonnie et cruaultö, 
a fetardie et discorde, a desateinprauce et injustice, quant U n'a eure des 
choses divines et n'a nulle pitie de ses povres parens, et ne lui eliaiilt de 
la bienveillance de ses atnis, il doit estre jugi^ envers tous mesdiantt non 
noble, lait, failly et reprochle. ^■'*) C'est doncque«! certaine chosc quo 
vraye noblesse sourt de ia seulle vertu de corage et que le grant monceau 
de lichesses ne Tampliacion de lignage ne peut donner ou comprendre 
noblesse, de l84]ueUe le propre siege est le cerage humaiii. *'^^) Lequel 
nature, qui est ompereis de loules choses, infont egallement a tous les 
hommes morlelz des leur naissancc. ^^*^) Non pas des heritages ne du 
proffit du bestial de ses ancestres, ains de celle haultesse de divinit^ est 
estably ledit corage comme le prince de la vie de l'omme et comme une 
lueur de miroicr. '•'''^) El sf! tu lui monstrcs de belles jTiaages, il les rent 
tresbelles, et se tu lui en bailies de laides, elles sembleront treslaides. '^^) 
Et ainsi doncques le mortei corage de Tomme est franc et pur, et disposö 
a reeevoir neblesse et non noblesse; ne il n'est bomme qui ce trc sbon 
et tresexcelleiif den d'humaiiite pulst acroistre la grant largcssc de natnre. * '•') 
Laquelle haille le corage egal a chacun par soy et nc cnnsidere point le 
liguage ne richesseä ue puiäsance. ^^^) En verite, il n'est nul tant soit povre, 
tant TÜ ne tant rdmut^ qua des le commencement de sa naissance n*ait 
pareil corage avoc les cnfTaus des roys et des empereurs, et qui ne le 
puist exnbellir par resplendisseur de vertu ou par graco de vraie noblessej''') 
Oeries, je u'ay poiut besoing eu ceste cause de y ancguier beaucop 
d'exemples. ^^*) Que diray je de ceubc qut sont de bas lieu et de 
povres parens et tantost sont devenus nobles, riches, et puissans, dcsquelz 
me survieni une tant grande habondance, que tout ce jour cy ne ine 
semble pas eslre assez long pour les dire?*^') Toulestois J en toucheray 
ung bien peu.^^) Et premieronent que en Tadolescence de notre cit^ 
Tullius Hostilius eust a sa naissance une povre maisoncelle chani])estre et 
cognoissoit a paines nul ses parens, ne cut il pas longtemps la charge de 
garder bestial aux cbamps? **^) Et depuis, son engiu s'esclarcy tant qu'il 
s'eslera lors an souverain emptre de notre eit^t c'est assavoir a la dignitö 
de coDSulIe. ^^^) Cestui aussy amplia la ciii de Romme et subjuga a notre 
empire ceulx de Veyos et les Fidenates, qui estoient tresfors ennemis au 
peuple rommain. "^^) Et ja soll ce qu'il fust ne et parcreu en servitude 
et soubz nom de servitude, ce nonobstant il obtint la souveraine haultesse 
de ceste chose, en quoy il se gouverna si vaillamment, que par ses merites 
il mist a subjeccion les Sabins et eut triumphe par trois fois et adjousta 
trois montaignes a notre citä et accrut k s dignitez des oiBces magistraux.'*^) 
Item llbrcus Porcius Gato, duquel la lignie poreieime a »trait son surnom 
et sa naissance, fu nö en ong village de Tusculane, soubs une logetle 
cluunpestre. ^*^) 

i'outesfois sa dignit^ et son auctorite furent tant grandes en ceste 
cit^, qu'il surmonta tous les plus Taillans hommes de son temps. ^''^) 
Certes, il fu moult noble et salutaire en la oliose publicque et ne fut pns 
moins curieux de savoir leflres que de cxccrcer clievalerie, et fu tant 
grandement honnore de tous les citoiens, que par sa sapience il augmenta 
U Senat, et par son reqilendisBenient il «DObelirt la magestd des soiateurs.^'') 
N*avons nous pas aussy bien sceu comment Marius Arpinas, qui fu trouvö 



Digitized by Google 



— 12 - 



gisant sur la greve de la mer, print sa n;u«'^ance liesville et oide de 
clietifz parens? ^''j Et en aprüs une tant giaude preud'ouunie et vertu 
Aourirent en lai« que en la bataille jugurtine il fut fait premier^ent 
questeur par les consaulx de Metellus, et puis il succcda en la dignit^ de 
consule. ^ ' j En quoy il conversa tant noblenient, (|ue ce fut cellui ([ui 
eDchassa le preniier et vaincqui Jugurte mesmes el Boclius, roy de 
Moritaine, lequd avoit donn^ ude et confort audit Jugurte. ^^*) Et apr^ 
Celle desconfUurc il prist pluseurs chasteaulx en Nvimidie. ^''^) En la parßn 
il friiirnpha glorieusement sur Jugurte. qiii fu prins et amene a Komme 
devant la court des senateurs.*'^) Et puis, quant les Cimbrois deffouUerent 
les osts des Rommaiiis par teile manidre, qu'il y ot a Romme une ausai 
grande paour a paines comme il y avoit eu du temps de Hanibal, et lors 
que ceulx de Gaulle assaillirent notro pai?, cestui Marius, consul de rechief, 
envoid contre lesdis Cimbrois, fu pluseurs fois esleve a Testat de consullat, 
poar ce qu'il se transportoit a icelle bataille.*'^) ToutesfoiB, quant ilx 
furenl tous vaincquus et desconfis, il triumpha a Romme la seconde 
fois. ^'^) — Toutes les escoUes des ancicns philozophes ont grandement 
ennobly Socrates, le seul aournement de toute sapience et doctrine humaine, 
lequel par les respons du dieu Appollo ftit jugi^ qu'il seroit le plus sage 
el le raiculx enscigniö de tous les hommes mortelz. *^^) 11 fn n ondr^ 
de povres gens, son pere fu ouvrier de marbre, et pa mere tu femme 
alleresse, c'est a dire femme qui re^oit les enffans au sailUt liurs du ventre 
de leurs meres. '^*) Euripides, qui composa ung treselegant dietier de 
tragedies, et Demosteoes, qui fu le plus notable des philozophes de son 
temps et le plus eloquent orateur des Grecs, fu reput^, lui et ses parens, 
non pas seullement vilz, mais descogneux. Qui sera doncques cellui 
de «kin engin, qui se enhardira de dire que la clere noblesae de tant et 
de si enluminez hoimnes soit orde, ville, et non noble ?^") Certes, il est 
neccessitö que jamais il n'y ait nobililö entre les morlelz, ou ceux la dont 
nous avons park sout les plus nobles de tous les aultres. ^^') Gar leurs 
engins, leurs forces, leurs indusfries, et leurs diseiplines de tresbonnes ars 
n'ont paa seuUenent floury il ce tous les aultres, ains les ont amenes 
presques jusqups a !a divinitc J "'*) .Ne il ne te loisl point, Cornelius 
Scipion, de contreüire cecy, qui de par tes predecesseurs as alleguye ung 
paräil commracnnent de noblesse, venant des vwtus dessusdietes. ^^i^) 
NoblMse n'est pas doncques extraicte de lignage, ains de rinterine vertu 
de corage. ^^'^) Aultrement ceux la n'eussenl jamais este appellez nobles, 
dont la naissance a este trouvee tant tenneve et tanl humble, sicomme 
aussy nous ne le povons contredire. **^) En yeritö, pluseurs ont bbU 
engendr^s de tresnoblcs hommes, qui ont vescu si tresdesordonneement et 
laidement, qu'ilz ont dee^scrvi d'estre appellez non pas seulement non 
noble», mais tresobscurs et descogneux. ^^^j Pourtant je vueil premiere- 
ment racompter les ordes et villaines posteritez de tes predecesseurs.^*') 
Scipio, qui fu filz du graut Sdpiott Affriquan, ne separa il pas par sa 
fetardie la pre'id'nmmie de son pere quant a jointes mains il pria et requist 
deshonneslemcut a genoulx au roi Anthiocus qu'il eust la vie sauTey ^^^) 
Cestui aussy, comme il eust une Uns imp^rä r<^ee de preture et en eust 
l'octroy du peuple rommain, non mie par son demerite, ains par le 
pourchas de Therins, qui avoit estö par avant secretaire de son pere, eiibt 
aussy eu i'ayde et faveur de ses prochaius parens et amis tant qu'ilz ne 
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oyrent oneques depuis plus dollente chose. ^^^) Et pour ce qu'ilz namn- 

gnoient qu'il ne sonllast d'aucun vice la dignite publique, affin aussi qu'il 
ne deshonnorast la faniille des Corneliens, ilz ne soufTrirent oncque? qu'il 
dist ne pronon^ast quelque sentence de droit ne qu'il eutiast en publicque 
dedcns la chaiiibre de preture, tant grande imprudence et enragie foUie 
savoient ilz estre en lui, ^^*) Semblablemunt Publius Scipion, lorsqu'il 
excer^it le cousullat en Numidie contre Jugurte, et qn'il inist a mort 
cruellement et honteusement a Home, en despit du senat, Acerbai et 
Hyempsal, les treschien» et tresames fi\z de MaainigM, jadis loy de Numidie, 
il conduist si nichemcnt on ost, que noz legions ne noz armes ne vainc- 
quirent janiais plus miserablement ne plus perilleusement. *^^) En apr6s 
lui consul fu par peccune corrumpu de Jugurte lanl qu'il üst avec lui 
une treeorde et diffamee pah, laquelle le senat reprou?a tantoet et le privE 
de son consulat. '^^) Que pourroit on trouver plus laide chose ne plus 
detestable que fu ceste ignominieuse vergongney ^'''') Que diray je du jou- 
▼encel, tresdeshonte lilz de Quinlus Fabius Maximus? '^*) Gar couime il 
menast une mescliante vie baulde et deBordonnee, la noblesse de son pere 
nc lui proffita point ([ue Quintus Pompejus ne lui enterdist et sequeslrast 
ses biens hors de la cite a la semblance d'un foursene. (Jup diray je 

aussy du nepveu de Quintus Horteusius, jadis eu notre eile iiomme tres- 
cler en auetoritö et eloquenoe? ^'^) Lequel nepTeu par sa yolupt^ et luxure 
fu ment' a tan! granl deshonneur de sa vie, que publi(juement lui a paines 
tout desvergongnie sc habandounoit lout nu aux bordeaux et lieux dis- 
solus. ^ '^) Guides tu donques, Gornelius iScipion, que on doive appeller 
ceulx cy nobles, desquels la vie a est^ plus mescliante de tant qu'ilz out 
estaint en eulx la plus excellentc luniiere de noblesse? *®®) Qu'en seroit 
s'ilz preschoient les nobles et haulfains fais de leurs ancestres, ou s'ilz 
moustroienl les ymages de leurs parens, ou s'ilz ramentevoient leurs 
deepenees domestiques? Penses tu que ces ehoses apportent aucune 
locngc a leurs meurs vicieuses? Assavoir sy tu diroyes mieulx adonc- 
ques (ju ilz descouverroient leur laidure plus mauvaise et plus coupable de 
tant qu'ilz unt relenqui meschantement et foUemeut Texemplalre de vertu 
qu'ilz avoient devant leurs yeolx, et ne me semble pas estre chose raison- 
nable que a telz enffans soient bailliez ne gardez honnestement en la chose 
publique les grans beneßices de leurs parens, pour ce que ceux la estoient 
le singuUer aournement de la citä, et ceulx ci sont la tresville bourbe et 
soullure du bien ptiblicque. '^*) Certes, ceulx la apportoient l'onneur et 
la sant^ du pais, mais ceulx cy assembloient sottvent le deshonneur et les 
periiz des citoiens. Ceulx la aussi par leurs vertus et industries de- 
livroient l'une fois de diverses pestillences le pais tristre et doilant, l'autre 
fois le sauToient de pluseurs dan^ers et ineonTeniens. *^*) Et ceulx cy 
s'efforcent par leur intquitö et malice de subvertir et troubler le pais, 
estant aucunesfois en paix et en repos. Quelz sont doncques a la 
citä les immoderez merites de telz hommes?^^') Ne vauldroit il pas trop 
nueulx d'aaeez a la cbose publique qu'elle n'eust nutz tels citoiens?'^*) 
Ne seroit ce pas aussy plus donloe chose a leurs parens, c'est assavoir a 
pere et a mere, qu'ilz ne les eussent oncques engendrez ? -'^'^) Car se le 
nom de telz en£fans parvenoit jusques a leurs ames, comme ilz aient sou- 
verainement am^ leur pais en leor vie, ils Touldroient qnllz fiiMcnt effiues 
de la eompd^e des bommes vivans, et qu'ilz fusaent d^ettez es dar- 
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renien et extrones toatmeitt comme dommageux et inutiUeB.*^^) En verit^, 
maiiiB enlGuM sederez en ewte chose publique ont est6 par la sentence 

des peres conscrips condempnez a souffrir pluseur> (rehynes et divers tour- 
meiis.'^*) Nous avons exemple de ceste chosu par Junius Brutus, le 
Premier juge de libertä. *^*) Lequel eonunanda a oceire ses propres enlEuiSt 
qui avoient est^ trouvez eoapaUes d'une conjuracion. Item de Cassius, 
lequel fist battre et corrlgier son fils tresdurement, et puis manda qu'on 
le tuast pour ce qu'ü avoit affect^ l'empire du peuple rommain. ^'^) En 
«pHe nous trourons de Manlius Tor({uatus, notre treenoble eitoien, que, 
comme son fils, Decius Sallanus, fust accus^ envers le Senat de restituer 
certaines sommes d'argent, il entreprint tout seul la conpnoissance de ceste 
cause, puis apres, quant il eut attaint la verit^ du criesme, ü pronon<;a la 
sentence qui s'eiunait: »Pour ee qu'Ü est certain que Sallanus, mon fils, 
indigne et desloyal, a desrobö en prouvence une tresgrant sonune d'argent, 
je le juge, et non sans cause, inhal^ille de non plus habiter es maisons 
paternelles, de non plus avoir les honneurs de la chose publique» et de 
non plus hanter la compaignie de tous les dtdoM de Romne. *^*) Et en 
oultre, je lui commande (lu'il se parte incontinent de ma presence sans 
Jamals y relourner.<' Certes, ce n'esl pa«? la coustunie d'un bon pere 
d'amer ses enfiEaos vicieulx et mauvais, ains de les hair et deciiasser eusus 
de lui. '^^) Nul merite doncques ne leur est deu au pais pour les benefRces 
de leurs peies, et se nul merite ne leur est deu, comme dit est, il n'est 
aussy nulle vertu paternelle qui resplendi?se en eulx. Car p" "nmnie 

resplendeur ne reluist Jamais en l'obscure glace d'un miroir, semblabiemeut 
la vertu des anciens peres ne peut reluire es enfhns felons et pervers.'^') 
O Cornelius Scipion, tu cuides pour neant que la gloire des piede- 
cesseurs soit faicle hereditaire aux successeurs, et que noblesse soit laissie 
apres la mort comme le gaing qui vient des besteaulx. ^'®) 11 appert 
magnifestement par les choses dessus dictes que vertu et noblesse, qui est 
la compaigne de vertu, se acquiert par propre labeur, et ne peut nuUement 
estre avecques vices. ^*^) Toute ceste vanterie doncques cxauce la loenge 
d'aultrui et non pas la tienne. ^^^) Et ja soit ce que les enffans prengnent 
leur sang, leurs membres et leurs entrailles de pere et de mere nobles et 
verttteubc, toutesvoies ils se attribuent vainement leur noblesse, de laqudle 
le propre siege est le corage humain, de quoy nulle partie ne se laisse 
aux successeurs; les corps sout estains et enscvelis eusemble avec la 
vie. Et se les rüdes gens appellent leurs enffans nobles, cerles, ilz 
dient vray, s'ils sont bona, preux et vaillans"^) Car lors ils mainent 
une vie semblable aux nobles de leur lignage. ^^^) Tu nc trcspassoies 
point aussy, Cornelius, (jue, s'ilz sonl parescheux et l'aillis de corage, 
les sages bien endoctrine^ les appeileut bastars cuuime fourlingnans et 
estranges de la gloire et noblesse de leur lignage. ■ Par quoy ü appert 
tresnotoireuient que maintes lingnies bastardes et fourlingnans pcuent bien 
extraire leur uaissance de tresciers et tresiiobles parens. "--^) Ne je ne 
cuide point qu'ou doive rieiis estimer quelle chose le meuu peuple senl tn 
ceste cause, pour ce que treasouvent il enchiet en tresgrans labeuia, et 
est son oppinion rare et foible ((uant il se assemble en conseil de 
sagescc. -^*) Or venons uiaiiift'uaiil a parier de püvret6 qui est noble el 
pieiue de iiuguie. ''^) Qui lu uucqucä plus püvre huiimie que Marcus 
Agrippa?'*^ Et combien qu'U fttst vaUlant et preud'onune en soy, aussy 
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fut il trewler et trespronffitable a notre chose puUiqiie» '*^) Car eoomie 

on eust ordonae apres sa mort que Ic-s cens et re?enues publiques qu'U 
avoit gouvernez en son temps, fus^eut mventoriez, on ne trouva rieus ea 
son patrimome que on peust empörter au tresor de Komme. Ne fa 
il pas aitwy estaSbli que a Yalerius PuMioola, qui avoit est^ trois fois 

consul, pour ce qu*il avoit toursjours exccrcö ses consulatz lrtb::vvrfrit;able- 
inent en la chose publique, on lui fist ses funerailles solcmpuelles de 
Targentdu tresor publique?'^') Car apr^ sa mort il n'avoit point laissiä 
d'argenU"*) Ne exau(;a pas semblablment le peuple rommain au son- 
Terain empire Quintus Cincinatus, lequel gaignoil sa dure vie a cultiver 
la terre et a seiner et labourer les champs?'^^) Ce nonobstant, il fu 
d'une tant grande vertu, que, quant les Prenestins eurent mis lears osts 
et leurs tentea juaques aux mun de la cit^ de Romme ans du siege, il 
les dechassa par grant force d'armes et les desconfy tous sur le fleave 
nomme Albulla, lequel on appelle a preseut le Tybre, a cause d'uu 
empereur de Romme, nommä Tiberius, qui fut noy6 dedens ledit fleuve.^^^) 
En apr^B il aaswlly VID citez qui avoient est^ compaignes aux Prenestins, 
et assega mesmes la citö de Prenesline. Laquelle il prist a son 

Labandon, et toutes les autres Vlli citez il ot a sa voulent^, lesquelles 
choses il fist et acheva toutes en l'espasse de XX jours tant seullement.^^^) 
C<mibiai grande fut aussy la glorieuse pomM de Attillius Serranus!'**) 
Car lui eslanl une fois aux champs et y semant du grain, le senat l'envoya 
hastivement querir pour recevoir le consulat. Lequel laissa tantost sa 
charrue et s'en vint combatre et destruire si tresvaillammeut les graus 
osts de noz ennemis, qu'il restaura le salut de la ebose publique.**') 
Certes, la dignit^ de consulat ne les delices de la cit^ ne les richesses 
acquises en batailles ne le retindrent oncques qu'il ne retournast n -on 
doulx tibamp de labeur et a son rural et chier ouvrage. ^*^) Ne duüus 
nouB pas doneques ceulz ey tresnobles et tresclen iHnnmes es trediaalx 
et excellens courages, desquelz reluisoil une tant grande resplendeur de 
vertu? -^^) Ja soit ce que en leur povrete et diselte ilz vesquissenl non nobles 
et meschanb, | auru ü poiut aucuu si experl de maou qui n appelle trei^uobies 
ceulz ey, dont la noblesse de la chose publique a est6 tant de fois gardee 
par leurs meriles? ^''*) Par ainsi doneques il appcrt comment povrelö 
peut ^tre avec noblesse, et comment noblesse pcnü aussy bien estre avec 
povrete. £t ue cuide uul que la liberalite d uu hoaneste ou glorieux 
porre honune seit nulle quant ces tresdera et tresenlmmnes hoomies ont 
secouru au pays et des dons de la chose publique ont aidi^ aux neccessitez 
de leurs arnis. ^""'j Et quant ilz ont deboute les injures des cytoiens, ne 
sembloit ce pas estre une souveraine mauiere de liberalite? '^^) Certes, 
celltti qui se fait liberal du gaing qui vient de noorre^n de bestes, n'est 
point a vituperer. -*®) Car de peu de chose il peut estre liberal.**^) 
Toutesfois il est de neccessit^, s'il vcult faire du bien, que il soit moins 
puissant d'autant qu'il met hors de son patrimonne. '^^) Mais cellui qui 
par son aide et serrice s'efforce de feire aucun prouffit es choses publiques 
et privees, il peut de jour en jour estre plus liberal d'autant qu'il a plus 
grant aucto itr eu la chose i)uMi([ue, et que par moult de benefices il 
fait pluseurs couitoisies a ses amis.^''^) La liberalite doneques, Cornelius 
Seipion, d'on povre «l«r et noble pent biem estre grande, combien que 
disette ne tolt pomt la nddesse du povre et ponetä atiempree ne oste 
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nul degr^ de Tertu. Gar ung treabMu don est egaleEicnt attribuö a 

tont homme de par nature, c'est assavoir que ung chacun peut avoir et 
acoQsieuvir vertu, dont le siege est scitu^ au pius parfont des entrailles 
du corage; ne il n'est sort ne foriune quelconque tant soit dure ne aigre 
qui pulst tollir vertu a romme, ne nulle tant aoit eile florissant ne jojeuae 
qui puist apporter gloire a ung fadart nice et precheiix. Car se fortune 
avoit la seignourie de vertu, en veritö, eile ne seroit pas vertu oe aucun 
merite de vertu ne seroit point notre eleccion des choses a faire en bleu, 
ains eile seroit estrange. ^^^) Pour eeste cause deporte toy, Cornelius 
Scipion, de ja plus cuidier quo vertu, liberalite, et noblesse prengnent 
quclque naissancc en habnndance de richesses. ^^^) Certes, noblesse defTault 
avec cellui qui tiesluist en richesses, et la vraye noblesse de l omiue n'est 
subgeete a quelconque cas adventureux. Par ainsi les ezeellens 
hommes que j'ay cy-dessus raraembrez, n'eussent jamais n '('> nobles en 
icelle povrete, desquelz le peuple ronimain honneure les noms comme 
tresloables p&r tous sciecies. -^^) Lesquelles choses cousiüerees, peres 
conserips, se les tresnobles hommes onl aucunerfois engendrö des enfiuis 
vicieulx, se de parens vilz et deboutez ont aulresfois est6 n^s des enfTans 
tresglorieux , et se en ceulx qui onl vescu en povrete et cn disetle, s'est 
maiutesfois demouslree une tresgrande resplendisseur de vertu, c'est chosu 
manifeste qu'il n'est nulle n<d>leBBe de richesses ne de lignagOt ains que 
ung corage franc et gentil, non subgcl a (juelque vice ou laldure, et soy 
excercilant en trosbonnes ars, lors doli estre repute noble, der, et 
reluisanl. ^^'^j Li ainsy, quant nous plaidoyous de noblesse, toute la 
conteneion qui est entre nous dem sera de vertu. '^*) En laquelle chose, 
peres conscrips, je amcroye mieulx metlre avant ung aultre (]ui parlast 
pour moy, ailin (|ue, ([uant je racompteray raes vertus, il ne semble que 
je enchee ou vice de inlamete et de desvergongne. *^**) Mais je suis tres- 
joienz d'nne chose, c'est assavoir de ce que je regarde vos oorages tresjustes 
et votre benignlt^ et humanit^ tresgrande en tant que vous tous entendez 
la vie et les meurs de Tun et de l'autre, par quoy faulset^ ne nous peut 
prejudicier ne verite ne nous doit point uuyre. ^''^) Puis doncques que, 
des mon en&nce, je commen^y a croistre, femplotay mon aage aus 
estudes de toutes lettres. '^^) En apr^s, quant je fus ung peu plus grant, 
je passay une bonne partie de mon adolessence en pliilosophie , dont la 
doctrine est si loable, que je ne s^ay riens qu'ou peust truuver plus en la 
vie des mortels.***) En laquelle estude je eus pluseurs maistr'es, et non 
mie seullement les latins, mais aussy a Athaines je volz oyr les grecz, 
qui sont les princes de toutes bonnes ars. *'^*) Et m'en raporte au jngement 
des aultres combien j'ay pi-oftite en leurs disciplines. ^^') Une chose tant 
seulement puis je dire de moy meismes saus arrogance, c'est que jamais je 
n'eux nulz joui-s witz d'estude et ne perdi oncques nuit sans veillier. 
Une ardanl convoitise de savoir ra'estoit infuse par nature tellement que 
on jugoit par droit et par raison qu'il n'estoit riens plus digne que mon 
eng&n.'*^ Une grant multitude de maistres et de docteurs et une tres- 
solenn^e campaignie de disciplsB me vendt de toutes pars.'*^ Et qui- 
conques estoil introduit de leur sapience, jamais son corage ne povoit estre 
ydiot ne mal aprius. ^^°) J'eulx aussy une tant grande excercitation de 
doctrine et de blen vivre, que je ne pourroye nudntenant desirer nulle 
chose qui fust deshonnest«. Par ainsy, les viees de na vie me sont 
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fais non pas seullement molestez, mai- contralrcs, cf los vertiis me sont 
tresdoulces compaignes. '^^) Et pui§, quant j'entendis que ies eogins des 
hommes xniortds sbnt &u plus «moblU quant 9t sont presles « k choee 
publique, je baillay moy meames et me octroiay du tout a mon ptis. ^^') 
Et de la en avant je ne cess.iy nn^^qnes puis de loursjours penser an salut 
et a l'ampliacion de notre empire sans resongnier peine ne labeui ne 
peril quelconqaes qui lui peust aporter glowe ne duree infinies. En 
apr^s, quant je parvins a plus grant aaget les mera cstoient de loutes pars 
Iraveillifs do pirates, o'est adiro d'e?cumpurs de mer. Et Gneyus Pom- 
peyus, tresnoble et tresvaillant homme, lequel avoit lors la Charge et 
conduite du navire rommain, se retray, en laissant la place a X nefz 
rostrees, c'est adire aians gratis et longs becqs. '^^) Mais puis que 
continuellement je me combatis contre Ezion, Tun desdis pimtes, lequel 
estoit duc et meneur de uoz ennemis, ne le descootis je pas vaillanunent 
avec toutes ses annees, ja soit ce qu'il resistast d'un fort et puisssuit 
povoir?'^*) Semblablement en la bataille qui fu c<mtre IGtridates, ne y 
acquis je pus la cotle d'armes de l'un de ses chevaliiers, et puis le rendi 
subget et serf a notre empire, dont jeux tant et tant de fois honneur, 
triumphe, et gloire pardessus tous?*''') Et aussy, quant j'ay aucunes fois 
est« questeur de l'ost, n'ay je pas souvent desconfy les tresfortes batailles 
de noz ennemis?-^'') Certi^, il ne m'a riens failly en mon adolescence 
que je ne l'aye eu et que je n'aye aussy conquis tont ce que gloire de 
chevalierie peut uporter a nui dedens son cousulat, -'^) J'ai vescu eu mon 
adolescenoe sy bien et sy noblonrat, qi», quant je envieOlis, i! ne semble 
pa? que j'aye vescnl coimne citoien inutille a la chose publique. Combien 
graut amour et dileccion j'ay toudis eu envers rnes parens et amis, vous, 
mes treschiers et trcsdoulx auiis, qui de lous lez estes cy presentement 
assembles, aves jusques a ores bien eongnen que jamais a nul de Teus je 
ne failly a son besoiug, tant en jugement de plaidoirie comme en ceste 
ordre de senatnre; tant aus^y en toutes cht>3es privees que publicques, 
j'ay volentiers assiste a chacun qui m'a prie ou requis. Je ne fus 
oneques eschars de mes ben^Bees a homme qui vesquist, eins leur ay est« 
tresplentureux de foy, de piti6, et d'amour; pour laquelle chose, comme il 
advient communement en toutes choses ayans am6, j'ay acquis et conjoint 
a moy la grace et beuivolence de tous et de toutes. ^^^) Certes, il n'est 
homme en eeste cit6 ne par tout le monde aussy, qui me haist oneques 
que je sache , se non d'aventure le peuple rommain. Finablement la 
somme de mes euvres est teile: Je me efsfudie de estre treschier a la 
chose publique, serviciable dehors, joyeulx a l'ostel, tresveiliant en l'estude, 
debonnaiie vers les pones, ehier entre mes prodhains, leal vevs mes amis» 
et tousjours tresreverend es choses diTiDeB.€ *^*) Et ainsy par ees avs j'ay 
toudis cnidi(5 de povoir attaindre et parvenir a noblesse, et par ces vertus 
j'ay toursjours pens6 de faire mon corage der, et plus der vraiement que 
le tien, Cornelius.'*^) Quelles sont tes meura?**^) Quelles sont les 
habitacions de ta vie?'^^) Quelle chose as tu oneques de mery en ta 
vie pourqiioy tu te veulles atlribuer noblesse devant moy?^*') Qui est 
cellui seui ixocMce que notre chose publique a jamais apperceu de par 
toy, qui jusques cy as atosy imcu en melle, que en ses prolls et afhäes 
eile n'a point encorea entendu que tu soies n«?^**) Qui est ronone mortel 
qui usast oneques de ton confort ne de ton aide^ ne en qui tu exagasses 
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ceste lib«ralite que tu eslieves tantt se non que d'aventure tu les ayes 
despeadns en tes ribaudises «t en tonte desvergondee et . deshonneste vie, 
dont Celle tresnoble maison que tu as maintenant, et toale tft famiUe est 

remplie? Pcnsn? tu de \.c faire der ot nol)!?- f]nant a trompetles et 
menestreux tu fais danser ung grant tropeau de femmes publiques qui sont 
foUes, et en tes voluptez tu te vois avironnä tout a l'entour de leur tourbe, 
quant tu te envelopes d'embracemens deshomiestes, de laides conlenances, 
et de yvrongneries? '^^) Et quant tu as racomptö les nobles et haultains 
fais de tes predecesseui-s, je confesseray bien que leur noblcf^sc a llory et 
tresgrandemeDt et Ireahonnorablement. '^^) Mais toy, unprudent et des* 
vergonddt deseuenes ton infamiti par ceste recmnntandaeion. Ed verit^ 
il n'est riens plus detestable ne riens plus miserable que en une tant 
grande resp]* nüsseiir de vertu avoir passe son eage si treslant avugle et 
obäcur. ^ j ilz Le inettoienl au devant ung exempie de Ireägrandes et 
belles choses et pour parvenir a la bonne grace de la chose puMique, 
cormne s'ilz te niouslrtnent ung tresbeaii chemin devant les yeulx, affin (}ue 
ce te feust treslegiere chose de reluire en une tant graude rp^plendisseur de 
tes ancestres. ^^^) Mais d'une clere lumiere tu te es piuugit: ou miUieu 
des tendires. Et puis tu euides que tes merites räuktenl en la choae 
publique, laquelle tu enlaidis par tes nicetez et follies. Tu euides 
aussy acquerir noblesse par les beneffices de tes predecesseurs, et toutesfois 
tu ne quiers que lualice et laidure. Penses tu, je te requiers, deservir 
par doimir, par repos, par oiseuse, par vins, par viandes, par joUvelex, 
par luxures, et par hontes avoir icelle gloire que ceulx la ont conquise 
par tant de labeurs, par veilles, par continences, par fain, par soif, par 
chault, par froit, par ieurs adventures et par grans perilz?*'*) Tu erres 
grandement Certea, il est necessit«, se tu touIz resplendir de notables 
tiltm, que tu faces toy mesmes der et ennobly de 'vortu, laquelle on quiert 
pour neant es biens bereditaires. ^***) Lis et ef^juiers les livres et les 
vergongnieres raisons de tes ainsnez, et tu ne iruuveras jamais que vertu 
y soft escripte. Tu dis mamtenant quant leurs ames sont separees 
hors de leurs corps, qu'fl n'est chose plus joyeuse en ce monde ne plus 
aggreable pour tant que loutes le- dignitez de la cbose publique honnourent 
et reverendeul toy qui es leur saug, leurs entraill^ et leur amour. ''^'j 
En verit^ je cuide tnaintena&t, s'Ox te regardoient estre Tenu en l^r 
resplendissant lumiere» qu^il ne seroft riens plus detestable a leurs glorieux 
esperitz que 'enr '^evoi'f pour que ceste cliurcte du pais a soustenu si 
longuement tes euoruutez, de laquelle, s'ilz vivoient encures cy pi esentement, 
euz tous enwmMe tTen degetteroienl incontinent au loings.ainsy que tu Tas 
bien deserry.*®^) O dienz immortelzl n'as tu point de honte que tu es 
appell6 avec eulx, quant tu as vcscu si villainement, que il semble que 
tu aies est^ nourry entre les bordeaux et iieux dissolus? '^^j Scipion, tu 
affermes que leurs ymages reluisent cy en ta presence. Or est assaTOir 
se tu ygnores point que ta vie desordouee amendrist leur gloire, pour 
que huir elart^ ne peut plus reluire en tes tenebres. '"^j En apres, tu 
tiens ceste tienne nobilile embellye de tes tresamples maisons, de tes 
tresbeaux villages et de tus tresriches laboureurs de terre, et tu vituperes mon 
moien mesnage, mon petft hostel populaire» mon estroit idiamp, et ma 
poriLtö honneste. Mais tu ne scez pas, meschanl homme, a combien 
grant deshonneur te sont toutes ces choses, et combien cleres et nobles 
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me sont les mteimes. ***) Ce m'eat viaiement plus belle diose de llorir 

en trespetites et trestenues choses qu'll n'est a toy de te soullier en tres- 
grans apparaux. ^^") Et ja soit ce que je eusse bien peu avoir de plus 
graus ciioses, laut ea publique^ Offices magistraux comme en chevalerie, 
ne aussj richesses ne me peurent oncques deffaillir. Gar je ne toub 
oncques riens qui ne fiist honneste. •^*) Mais pour cc que je n'ay toudis 
rien convoiti6 par dessus honnestete, je suis content de ceste doulce et 
attempree frugalitä que j'ay. ^ ^ Ce m'est assez d'avoir autant que je 
eonvoite; ee m'est asees de oonTmtier aatant qu'll m'est hoimette, et tout 
quanques on quiert par dessus, il s'en va en superfluitez de luxure. 
Queile chose devons nous plus desircr on notre vie, se non que nous 
vivoQs modereement et bien?'^^) El toules richesses qu^lconques qu'elles 
soient, se on les amasse pour s'y ftourner et oultrecuidier, eUes sont vaines 
et labeurs superflus. Vertu doiMsqim doit estre acquise pour 
rembellissement du noble corage. non pas les polis et riches utcnsilles 
de ta maison.^*^) L'omzne vertueux et noble resplendist entre quelconques 
dioses treBvHleSt mus le mesebant Tieteuz se rend plus yQ entre toutes 
choses Iresresplendissans. II n'tst nul (lui pourchasse a perdre vertu 
par disette de choses terriennes. '^^) VA n'est rien« petit a cellui qui 
veult bien faire. '^"j Cellui aussy qui n'^t der et noble» doit accuser 
soy metsmes, et a tort et sans cause se compl^int de fortone.***) Pour 
lesquelles choses, o Cornelius Seipion, delause maintenant a toy ainsy 
gloriffier en tes euvres, que tu as ycy racomptees; l<-qnf'!!(>s demoustrenl 
la derverie estre plus puissanle, et te deporte de mesprisier ma £ragilit6, 
qui rend ma vertu plus eiere et plus luisaBt**') Delaitae aussy de mettre 
noblesse estre scituee es hteo» de fortune; car ilz sont caduques, 
transitoires , et estranges. Certainemenl noblesse est colloquie avec 
vertu, et vertu avec noblesse.*^*) 0 Lucrece, qui es la respiendeur de 
notre eage, tu as moult bleu eongneu ceste vraie yertu de noblesse, et 
l'as aequise par ton mernlleux engm.***) Les nopces des pucelles ne 
t'ont pas pleu; aussy n'ont fait les aournemena de femmes ne les perles 
fennailles ne les robes pompeuses ne ies festoiemens ne les danseries ne 
les chanssons ne pluseurs aultres menues jolivetez. ^^^) Lesquelles choses 
sont, chaeune a par soy, es grans esmouvanens de luznre; ains toy, 
habandonnee a philosophie et auxVII ars liberaux, en continence de char, 
en labeurs corporelz, en virgiml6, en veilles, en soing, en diligence, et en 
sollicitudes, maintiens une vie la plus reuommee de toute la jouvence 
romaine. ''^) Or sadies que tu m'as pleus du tout par eeste seulle 
noblesse.'^®) J'entens aussy que, par icelle mesmes. Je t'ay pleu plus que 
nul auitre. ^^'j En verit^, il n'est ri* n entre 1p~ choses humaines qui 
soit plus aimable ue plus conjoint que uug sembiable alTectueux desir de 
nobles hoimnes et d'amis loyaux, et que une pareflle convoitise de vivre 
droiturierement. ^^°) II n'est aussy riens plus vicieulx ne qui face plus 
a hair en ce siecle que quant aucuu fuit et delaisse le der et reluisant 
reBplendissement de vertu, et se voltrille et decouUe es laides ?olupt^ 
des vices cootagieux«**^) Par ainsy, pour ee que je mame une pareille ne 
a tos meurs et Cornelius Seipion en maintient une dessemblable, il est de 
neccessite que tu me aimes grandement et que tu le hayes tresaigrement.'**) 
Quelle joyeusete de vie peulz tu avoir avec lux? Tu vouldroies entendre 
aux tresBolenqpneUes oroisons des estttdes; mais Ini, tresennemy de savoir 
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Jettres, vouldroH ouyr retentiT les voix de st-s jongleresses femmes dissolues 
et toudis hanter ses yvrongneries. ^'**) Tu desireroies a habiter en une 
maison reluisant en honnestet6 et en chastet^, mais il convoiteroit a se 
trouver en ung hostel tout remply de voluptex et de desirs duumek.**^) 
Tu ne demanderoie» fors que argiier toursjoiirs entre ics engins tre?bien 
aprins, et disputer «ans cesser des inervillcuses causes des choses 
naturelles, des mouvemenä des eätoilles, el des disciplineä den boimes 
meurs.'**) Blais il ne serefaeroit que se troover entre les tourbes de ses 
folle^; femnies et la preschicr de toules clioses vicieuses et de tresordes 
voluptez. comine se ce fust ung notable orateur en ces ars de ruffiens.'^') 
Comment doucques pourra jamais estre paix ne Concorde entre corages si 
difKnrans et si disoordsn8?i*^ 0 ma doulee anüe Lacresse, je conduiray 
ta continence en mes maisons seures* et paisibles. Et ja soit ce 

qu'elles ne soient pas remplies de telz ars superflus et inutilles, toutesfois 
elles relui&ent de vertus, de meurs, de joyeusel6, et de toute chastetö de 
corage. Tu verras premierement leans nne librarie tresbien ordonnee, . 
en laquelle j'ay toursjours mis tont mon espoir.**^) Leans sont tous mes 
parcmens et aournemens, leans ?ont mes Iis de mariage, leans sont les 
resplendissans utensilles de mon mesnage, ieaus pourras tu lire les orateurs 
et interpTetes des Grecs ou des liatins, lesquelz que tu Touldias, leans anssy 
disputerons ensonble bien souvent de notre souefve et plaiaant disdpline, leans 
aussy te recorderay auciinesfois les grans et innumerables lecons que mes 
maistres d'Alhenes m'ont aprises et enseigniees, donl je me delicte grandement 
qaant 11 m'en souvient II n'est oertes nulle sj ügonilliere sollidtnde 
des choses mondaines qui jamais me detrie de ces oecupadons d'estude. ***) 
Mon petit champ, que j'ay bien ei^prouv«^, me apporte assez de bien? ponr 
mon vivre quotidien. ^^^) Mais se aucun le volloit avoir d'aventure , ü le 
me pourtwt aiseement o^r.**') Par ainsy, je ne saniie trouf» nulle 
aultre maniere pour vifre honnestement et aecourir a mes neccasshes« 
En cesle maniere [jourras? tn en tes tre?haulx et parfons estudes toy 
excerciter et entendre a telles oyseuses que tu vouldras. Et ne sera 
homme qui t'empesehe tes saintes pensees ne qui te donne noise en ton 
repos. "^^) Tu n'aras point doncques autour de toy quelque bruit ou 
trepillement de femmes publlqaes et dissolues.'*') II ne le viendra aussy 
nulle paour de mariage rompu ne de jalousie, qui suelt moult souvent 
troubler les treschastes corages des matrones. Tu n'aras semblablement 
nulle deffsiulte de ces tresdoulx et tresamei embracemens qui ne bleacberont 
en riens ta chaste vergongne. ^^^) Certes, l'amour de mariage acoupplc'! 
a vertu est luie divine religiou pour conserver le humain liguage, laquelle 
par nulle bouue t'ortune ne eureuse ne peut paivenir d'aveuLure a tes 
enffons.***) Quelle ehose, je te requievs, est plus bien eoree es choses 
mondaines comme est de mener sa Tie et la user en une trespaisiblc 
joyeusete, en vertu, et en bonnes meurs? Certes, rien qui soit. ^''*) 
Et quelle chose, je te prie, est plus joyeuse comme est de vivre avec 
cellni leqnei se delicte en toy aussy egalement comme il feit en ses 
tressinguliers desirs?^^^) 0 tous, mes peres conscrips, dont le jugement 
d'une tant grande et taut desiree chose siet en vos tresprudens et tressages 
corages, resveilliez vous maintenant et advertissiez la somme de ceste 
eontendon. ***) En Terit^, nous nous debatons de noblesse.**^ La vie, 
les fortunes, les meurs, et les estudes de Tun et de Tautre vous sont aaaei 
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(M^utes jusques cy et tous ont maintenant esl^ ramembrees. '^^) En brief| 
la in et l'yBsue de oeste «ontrovenie est finablement cestni, c'esl usavoir 

qur :ia jour d'huy honncste content prent debat avec chastet^ et vergönne, 
conlinence avec luxure, magnanimitö avec fetardie, enseignement de doclrine 
avec foUie, el verlu avec nichetä vicieuse. ^^') Se je suis doncques le plus 
noble de nous deat, mes pera eonscrips, le jimement en est laissii du 
tout en volre sentence. '^") 

Cy tine la conlroversie de noblesse, plaidoyee entre Publius Cornelius 
Scipiou <i uue pari, el eulre Gayuä Flaininius d'aultie pari. ^''^} Laquelle 
ft eetö fiuete et oemposee per ung notaUe doeteur &k loiz et grant OTalear, 
noniiuL' Boutie Sursc de Pistoyc, puls par le cnmmandement de Ireshault, 
tre'^puis-rml, et trc-excelleiit prince I'helippe, pai la grace de dieti duc de 
Buurguugue, de Lüthr., de Brabaul, el de Leaiboiirg, coate de Fiandros et 
d'Arto», pälatin de Haynnau, de Bellande, de Zedande, et de Namur» 
marquis du saint empire, seigneur de Frise, de Salms, et de Malines, a 
est6 ladite conlroversie ou debat de noblesse translatee en fran<;ais par 
Je. Mielot, le moindre des secretaires d'icellui seigneur l'an de grace 
auf im CXLDL«««) 



Varianten und Anmerkungen. 

Vorstehender Abhandlung über den Begriff ,,Adel'* dienen als Grund- 
lage eine Handschrift Ä der Breslauer Stadtbibiiothek (Declamationes et 
Orationes quaed., Gallice.), zwei Handsehriften B und C der Biblioth^e 
de Bourgogne in Brüssel, No. 9278 — SO und No. 14838, und eine Hand- 
schrift P der Blbliolhwiue nationale in Paris, No. 19G8. Endlich habe ich 
bei der Feststellung des Textes noch einen Druck der zuletzt genannten 
Bibliothek benutzt, tob dem idi durch die gütige Vermittelung des Herrn 
Mo linier, Professors an der l^cole des chartes in Paris eine Abschrift 
erhielt. Dieses Werk tr^t die Signatur: Emprim^: fUserve. D 86:3, 
(D +C 881) in A. 



A und P haben keine Überschrift, B die von mir gewShlte, C 
folgende : 

S'enneiilt le ddiat de noblesse, jadis plaidoi^ devant les senatenrs de 

la noble citö de Romme d'entre Gayus FlaminiuB et Publius Cornelius, 
mis de latin en der franchois par Je. Melot, secretaire de treshault et 
puissant prince Phelippe. duc de Bourgoingne, et a la requeste dudit duc. 

M hat die Überschrift: 

Ici commence la controversie de noblesse, piaidoyee enlre Publius 
Ck>riieliu8 Scipion d'une part, et Gayus Flarainiitf de l'antre parL Laquelle 
a eftö biete et compoaee par un notable doeteur &i loiz et grant orateur 
nomm^ Surse de Pistoye. 

J) A. Entre nous. M. a c?t^ sonvent. — 2) c. (noblesse) par pluiseurs li^aiges. 
M. Oar pluiseurs. — a. est inlluence. C. est et gist en affiuence. M. Et les 
aatrea si onL est inIhieDee. ~ C. Kt anltrss. U. Et noolt d'iatres. fivt — 
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^ A. vuB. tt le reduire. M. aussi. ainooins. Inittiee. tt la fednire «n lale. 

dedamatioD. — *) C. jadis se deliroit. C, comme en c« ou que oncques conL 

A. poToir. M. se delictoit le age. contenüoD. pooit proaffitablement. traittie. — 
f) B. pois pou. C. puis peo. M. «stes. siede, pon. eo^ agreabl. reoeiL — 
^ H. porroiL — 9) B. C. P. Et semble. A. autre que pardevant M. autre que 
par deTant. Ugnie. vertus embrachiez. — m. vnlon?;. hnnfetir iriiui C. oellui 
fehlt B. C. P. par ligaie fehlt — i^) C. la quesüon. M. babondance. A. de 
vidiMMi M. Tostre priocipautö. et leale. dtoieiu. C. et de la libmlle beni- 
▼olmc» «t soimnbw d« toof. — i*) M. ngart P. tonte vertn est en toto wmj 
qne nns rie. M. honesta. — i") P. justice, repon. M, attrempance. A. de votre 
D. pnnc. P. la singnorie de votre princiaull^. M. la signourie de vostre princeaut^. 

— 1^) C. Lesqu. cboses ioutes soot M. teles. porroit A. el voiupte. C. M. P. 
de hmnain. M . si comim» A. B. C. P. il apfkoni. — A. «. P. le treaapw A. des 
trasgr. A. u. F. des dfas. A. tt F. ee tre^'. et nouv. P. et tresTietureiiBse haut 
M. Et ponr tant o vou8, le tres approuvö. des tres grandes. le tres. exccutcar 
des faits. envoie ce tres joyeux et nouvel. pour eo estre droiturierement jngiäi. 
vostre. henfaese de eoraige^ — R u. C. Milt P. la prologue. X. Ö. — 
1^ B. Cy commence le debat de noblesse, etc. C. Cy commenche ledit debat de 
nobl. Da? Übrl^'c fohlL M. declamation, — i^) C. temps flouriss. C. il y olt UBJ, 

B. bomme bieo eui^. A. de honneslä. A. et fehlt vor tresgarm. C. biens de 
danM fortiuM* IL trest floiuissaiiL mi aemienK, baMawraux* lumaslatA« eUoienSt 
tresL — 1*) A. n. P. sa femme daadra. M. baauti. saole. TieUesse. — *0) B.11.P. 
vierges rommaines. C. toutcs les aultres vierges romniaines. une tant grande 
attemprance fehlt. A. une tresgrande honneste. C. et une tant sy honnestetö et 
probit^ de moeurs. A. qne riens n'y falloit en taut qu'il fust licite. P. que riens 
11*7 ildloit an taut qui ftnt Bdte dasirer. M. forme, attrampaaee. tant grant par- 
fection. grande Instruction, une tres grande hoce'^tt^t^. riens n'y failloit en tant 
qu'il fust licite. coraige. d'icelhii eage. — 21) \ m. u. P. Et de l'ardanl amour. 

C. £t anssy de ramour tresardent M. pluiseurs. autres. de sa honte, beautö, 
vartn. A. u. P. Tortn. A. jonesse, antra. IL Entra las antrss daux joneneeanx, 
pareOz en fortnna et an eofo, mais Uan mem astoiant non pardUas. P. jonesse, 
dont entre. A. u. P. paranlx en forttmp A. u. P. non pareille?. — A. u. P. 
Pnbliua Cornelius, extrait de ia n. f. des CorneUus. P. tous biens. M. fehlt Sdpion. 

— W) C. soll anticque lignaige. A. de tresgrans. A. it F. **»**P*p qua. IL de 
tres grands. que UNU||oiin.— M) a. presqne «on. H. prasquas aon. danser. Toler. 

— B. u. P. L'atitre appellö. C. L'aultre se appelle. A. du lygnage de Luceus, 
si hii .iprint P. du lingnage des Luceus, sy iy aprint. M. du lignagc des luciens. 
Ceätui pnst vertueux. moiennement richesses, despense attr. C. Lucius SdUa 
vint sa n. C. a son bostd. — **) C. samUoient A.n.P. Comdins fehlt IL eeUes 
de Oomdhu, twtatfojas. rian de moindre. — »'') P. d'ung corage et noble. H. 
flourissoit. parens, a ses amis. — 2h u. 2») p. constrainnoit, anssy tresexp. P. u. A. en 
toute sc. C. en lelles manieres. P. ses armes. M. constraingnoit tele, que armes. — 

A. iluondo plns knbla qiM ne seroit ereidile a quelque jovTMiod. IL se demonstvoit 

a quelconque jonenceL P. plus loialle a qa. aoltre j. — *^ A. n. P. sas 

nobles. C. vertus 11. M. ses noble veitus il. autres. — s?) P. ses deux. sy-dessus. 
cuidant. U. jonenceaulx d-dessia. nn. cuidant que lucresse si fast donnee a 
manage, s'en. A. u. P. a manage. A. n. P. d fehlt P. aassamfalar. qull las 
laeimH. — li) C In vait an asige de maiiar piasle. A. il a^oaa a sa Ua. P. Ini 
it • sa fiUe feUen. IL chaaewt vidUaii la aavdt en eaga praste. il aipoaa 
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a sa fille la cause, jonenceaux. B. u. C. leur engin. P. leors eugin. — *<) C. 
qii'dle ehoMst leqnel. IL voloit mari. — *^ A. l*MeoiidH fehlt P. a prenner. 
M. la dicte damoiselle au premier. sonillM, et eommeiit qve son pere la a.s.saya.st 
un pou. A. Tonnest^, C. vierginit6 non sculle. A. u. P. I'assaiast, IV n C. le 
essaiast. — ^, *^ u. 3*) P. de ses jouv. M. £n la ftn. dist en tele maniere. Mon 
tnsdiier pere, fnttes. joimieetiix. gendre. esliray et prendray a maiL A.1LP. 
fSriilt Ton taut que bie entre. C. eet te. A. iL P. sembloft mie. M. a s^voir 
lequel d'eubc. sembloit une. merveilleupe, fut ce debat menö. A. u. P. mene. 
P. UQg grant. — 89) a. a. P. cy-apr^s fehlt. M. et d'autres. forme que s'ensieut. 

A. u. P. S'ensuit de Poblius Cornelius Scipion, conuaen^ant son oroison. M. 
Jd oommaiee Piiblhis Gondiiis Sdpion son oroieoii. — ^) A. u. P. demande a 
mary. M. demande a mari. B. demande avoir a m. C. dem. a avoir am. C. 
nal qui. P. atende. P. de noble 1. A. «. P. lignie de Cornelius. M. lignie des 
Comeliens. A., B. u. P. et honneur fehlt. M. la gloire de ceste cbose. — P. de 
luüw. de n. p. A. heritaire. P. Uretaira. M. an. — C. par lenn oeurra. 
A. u. P. vertus. M. les euvres. vertus. im. ttis. l'otlroy. par loable recor- 
dation. A. et aront acquis. A. u. P. les prans m. A. u. P. indu-strieurs. A.u. P. 
desquelles. A. u. P. par loable. — *^) P. nous enfans, engendrte de n. s., de nous 
IB., de now oa, de nous ent IL aind. «ukm «ngendres de noetre. autre. enfiin« 
flmon qne ce sont. A. u. P. ce sont. — B. de pere et m. P. n. C. du p. et m. 
A. venans. 11. Satz 45 fehlt. ~ A. en tonte p. C. et tonte la p. M. des enfans. 
le Hnage en toute posteritä. — ^"^j A. u. P. de pere et m. C. du p. et de m. B. C. 
Q. P. DU viaire. M. mere, pourtraites et enteez. enfans. aucunesfoia. beantA. 
maintieM. paine j eoncneiU. maintesfois. «nfans. C. nseambleot antennettme. 
C. comme que en. C. rien.s despareil, ains se samble. B. u. C. maintefTois. P. sou- 
vente fois. A. leur pere. P. que pere. — *^ A. u. M. Je treuve en aprte. P. En 
apr^s je t P. de teiz enfans. M. enfans. et ont engin assez prez comme lout 
im. B. a eenfat. A. et ont eai^saB pr. tont nng. P. et sont engbis presqnes aaste 
tont ung. A. u. P. de vivres. — A. II adv. souvent ausd. IL avient que ilz. 
et si ensuivent. conversation. fais. dis. telement. C, !e nourechon. P. leur 
coorages le demonstranL C. le monstrent. — ^) C. cy-devaul dictes. C. empaindent. 
M. don^wa. enfans et d leur empnindent grandement. un. anoU. mMfveiU. B. 
n. C. en laid. P. la plns grant parL 0. reaplendenr. — ^) C. me tardoiL A. leors 
naissances. M. narration. j'anroye m. grande h. de raconter. pris leurs nais- 
sances. C. leur naissance et extraiction. C. jugiez nobles. P. esle nobles bomnies 
nomra^. — P. enfans de F. Cornelius tresnoble. M. enfans. — S>) A. aussi 
ftldt aielnendeladtietlaa. M. senlet dient ennenüs. — M) A. les 
enfans. B. tant de si tresgrans t. P. tant de sy gtanl de triomphes. A. u. P. et 
par de fois. A tant estfe def. M. aprez. les enfans. (^milicns. roramain a perceut 
de si. garanü ci anobli. — ^) B. u. C. aussy fehlt. C. et leurs hiens. A. u. P. 
ponr gafder et saurer. M . ansri. eaAu». fois et qni par. vies et leurs. — C. 
da naty. A. ont eubc. A. honnorables. H. beaucoup de merite. hanlz. tres> 
grande. pays. honorables. C, ainsy que. M. ainsi donques. C. u. P. establis. 

A. par les loys. A. glorieuse fehlt H. semblaissent ingras. les loix. ceulx. 
ayant gloneox. a l'onneur de la diose publique, mis d aasis. aulenn e is. P. en 
aient les grand. C. fremez. B. u. C pnblieqne. — W) A. u. P. aueunes aidias 
triumphans, psquelles. P. de haulx, nnliles. A. et memoire. M. ordonneez aueunes 
arches Lriumphans esqucles. avenu: se demonstroient embdis. — w) A. par 
raison fehlt H. de boimourer les arches triumphans et ymaiges. — ^) A. estoient 
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deubz fehlt. C. doubz. P. deulx. B. se devoient M. esloient donnez. — 6i) B. 
u. C. Et ceulx qu6 les easeignes. M. tele enlailleure faite de ymage. demonstre. 
enfans ci. vrayes. de pere et de mere. A. de nobles. A. u. P. ymage. A. u. C. 
de pere et de mere. — 6*) M. couloureez. — ^) A. aporter et plus. C. de cachier. 
H. et les bomies meurs de ces enfans par ensaivir les traches. pluiseurs utilitez 
et moult proffiter a maint citoyen. infinis meschiefz. — ^) A. justem. par les 
Senateurs. P. jusL et s. P. donne fehlt. A. u. P. consulans. M. justement du 
coUiege des senateurs. les seignouries et si leur ottroye Ten les dict A. et les 
seigQOurie; imperiales fehlt. P. et oclroye. C. les octroia on. P. et tous et mag. 

— ^5) A. H. P. nulles eures. A. H. P. puis que tresn. A. en sont vollez. P. s'en 
s. voläs b. de leur. A. B. C. P. que leurs p. enf. etc. H. puis que tresnobles 
esperis en sont volez. doulz. enfans soient honnourez. autres. recordation. tres- 
passez en pluiseurs. prouffiz. A. u. P. en pluseurs grans honneurs. C. et plus 
grans. — ^) P. que, devant ilz ont. A. B. C. P. que ceulx. H. cbascun. a eulx 
que eulx. que eile, a leurs enfanz. A. u. P. desirant. B. u. C. vers leurs ent 

— C. u. P. assavourent ne pensent. M. ne ne pensent rien. si non qu'ilz. au- 
cunesfois. portion. A. u. P. aucunes fois. — ß*) B. par. C. u. P. et de mere. 
M. lesqueles. en leurs enfans. puet. nulle plusgrande entre les desirs et veux. 
est avec ce tant grande. peres on est tenn. honnourer et exauchier et avec ce 
rendre. n'a peut bailiier. P. mere et tant envers. A. u. P. peut. A. nulles p. 
grans. A. u. P. est avec tant grande en la vie commune la voluptö. B. u. P. le 
yssae. B. de la vie. C. de ladicte v. C. par les merites. A. u. P. le pays fehlt. 
A. parfaictem. fehlt — A. u. P. haulte insouveraine. C. les baultain. P. haul- 
taines. M. c'est ici la haute, povoir. raconter les nobles et hautains fais. et de 
povoir demander. A. M. P. par leurs honneurs et beuef. M. de povoir. publique, 
aussi. apeller. et demonstrer les. C. d'eubc fehlt. A. u. P. les ymages. P. de 
son. — 'ö) P. toutes et tous, — '2) A. u. P. en lettre et en science. M. de tres- 
nobles et de vertueux parens. et lout besoing. — C. Von embellist bis la fa- 
mille fehlt A. et en concorde. P. avec qui les amis. A. ce qu'il leur. C. d'aul- 
truy, dont on pense. P. peult — A. u. P. le fehlt. P. tant homme. pour 
neant vergeblich. A. de l'excer. C. de le excercer. H. neant de l'accepter, se. 
A. u. P. et aultre. A. u. P. sa fehlt — '5) A. u. P. se fehlt P. sa grace. C. et 
malveillance. — ^6) a. u. P. tresbel. P. se veult A. u. P. par moult souv. estre L 
C. pour estre m. — ''^ C. hommes honnestes et tressaiges. A. despit^. — ^8) ß. 
de ce que f. A. n'a peu fehlt In P. ist am Rande mit andrer Tinte hinzugefügt 
ne puit C. ne peult. A. a toursj. est6. M. ne puet luire. — A. u. P. jdes 
biens. M. donques il appert des biens. P. aide en a bellissement C. u. P. et 
vault. A. M. P. mesmes est ensemble. — A. C. P. M. riebesse. B. u. P. nul. 
P. mes peres c. C. resplendist A. M. P. le grant. M. cit^ et des citoiens. — 
tt) M. cellui qui ait — «2) A. M. P. par fehlt M. Jurisdiction. — «0 P- est c. 
aussy. C. quy a aussy plus. P. les grans p. fehlt P. qui ont f. M. et deboutö. 
comme ont fait, ~ C. aprös qu'il euist. — ^ k. depuis fehlt H. mais nommö 
Scipion d'Aisie. — C. embrassee. P. ambrassie. M. plaine des ennemis. — 
«7) C. plourante. — »9) a. M. la citö. A. M. P. la tressouveraine de il emp. M. 
non pas. A. B. u. P. seul. de lumiere. fait A. ains fehlt M. mais aussi. B. 
u. C. le subj. M. A. tresv. fehlt — «>) P. pour ce qiie. M. d'avoir. d'auffriquant 

— 9>) C. Cartaige, son rebellant. B. entre il emp. M. subverti et destruisi. — 
»2) C. 11 en y a eubt enc. — 9*) M. suis je. — W) ce qu'il ont. — w) a. y a en. 
C. consc, a il; ebenso M. M. aucun fehlt — 9^) P. qui ont ja, P. et plus. IL, 
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raporteez ici. — 9») A, M. P. il fehlt. P. que ne. C. leurs glor. et treslouahles 
ym. — »9 u, >oo) A. telles. A. u. P. ne si grans noblesses. Mais doncques. C. 
grandes noblesses. H'est doncqaes. C. ancestre. M. pareilz ne si grans noblesses. 
Muiä donqucs et ne propre possession m'est laissie. A. C. und P. engeadrez. — 
101) B. u. C. les habis. P. u. C. ceste meime. A. porle en celle mesme ymage. 
P. en ceste mes ymages. U. porte cellui mcsmes yiiiage. — 102) A. M. P. ay este 
Sans finement. B. nourry et allevä. M. en bonnes et honestes meurs. C. ont 
suis procrees en. P. ou suis par cruis. — i08) c. lear p^y» estoit M. il est de 
necessit^. B. u. C. tenu en r. — »W) A. celebreez. P. celebr6s. — i^s) c. pour 
aoam. M. A. corage qui vive. — A. sont tresamples et tresaour. si ques 
elles. P. M. si fehlt. M. telemeut qu'elles. M. moindres des ediffices. — 1*^^) A. 
provinces. C. ung tresheau chasteau. M. prov. tusculaine. — A. tresbeaulx 
lab. P. ung tresgrant laborages. A. u. P. ne fehlt. A. ou presque. C. ung grant. 
M. en Campane tresbeaux lab. ne fehlt, ou presques. en pourrait estre repeu. 
iw) A. u. P. d'or et d'argent. C. pour avoir. P. a n»on hostel. — ß. et reluis. 
B. m'est si. A. u. P. de tous ces dis que on ne pourroit. M. une tresn. et tres 
cl. decoration. ce dis je fehlt que on ne pourroit. — P. que en rieh. P. et 
homme. B. ne contraire. C. ou contree. A. ou il y eust. M. eusl oncques au- 
cune pet. ch. — ii*) P. le plus noble. — iw) C. Resjoys. M. O LucJ esjoys toy 
de la grande s. ne aussi plus f. — p. verrais les ch. de p, et les lys, — 
11^) A. de pr. soing de labeur d. p. M. de pr. soing de labeur des p. — i'^) A. 
B. u. P. plaisanL M. Tu p. le temps. — B. u. C. resveilleras. C. pour le 
soing. A. de dansser, de. BL danser et de voler. — M. Tu viveras liberalem. 

— i'i) M. deux pass. A. M. les tresjoieuses et pl. — ^) C. Et sachiez. A. u. ß. 
pour für povre. — w*) A. M. tu trouveras. P. Ueu transq., solitude. — i***) A. u, P. 
Et ne te verroies. A. affranchie de labeur et desgamie de besongne cotidienne. 
P. afranchy de labeurs et desgarnis de b. cotidien. B. quotidiens. C. quotidianes. 
M. Et ne te verroyes. afTranchie. desgarnie de besoingne cotidienne. — C. 
qae tu me ne ayes volu. — P. que tu eusses. — i»») P. en eage. M. tres- 
grande. — ^) C. richesses. M. en lieu de rieh., povretä fehlt de toutes c. raisons. 

— 132) B. Cy parle Gayus Flaminins contre Publius ComeUus devant les senateurs 
de Romme. P. Überschrift fehlt. — ws) B. j'ay a d. maint. — Wf) M. en quel- 
conque L comme eile est a present — A. M. tresgrande equite. M. une tres- 
graude cong. A. M. et une Uesgr. bantise. A. que on n'y peut riens ent. de injur. 
B. puet attendre riens ii^ur. P. peult entendre ii^ur. M. que on n'y puet riens ent d'injur. 
P. ne traittier aussy injuste. B. riens inusitä. — i36) p. en non acoust. B. controverse. 
P. qui ne fait ~ i^s) p. desir6. P. vous veös a ce jour d'huy onltre la costumance. B. oultre 
Taccoustumance. A. assemblä. A. u. P. de peuple r. H. de pueple r. et voyez. 
A. u. P. estranges. A. aussy du tout. M. des estranges. convertit — >^) B. doit 
maint estre. — i*o) A. u. P. Sy vous prie advertissiez bien. A. M. P. en toute 
bontä. B. en toute bouche. Combien que hat hier, wie an andern Stellen, noch 
die Bedeutung von „ebenso sehr, wie", es dient in seiner Beziehung auf den 
folgenden Satz zur Darstellung der Gleichheit cf. £31: El combieu qu'il fast 
vaillant et preud'omme en soy, aussy fut il trescler et tresproufßtable a notre chose 
pubUque. Ebenso 252: La hberalitö doncques .... d'un povre . . . peut bien 
eslrc grande, combien que disette ne tolt point la noblesse du povre, wo es sich der 
Bedeutung von puisque nübert: „da ja selbstverständlich Dürfligkeit dem Armen 
nichts von seinem Adel nimmt". Erst hieraus hat sich die Bedeutung einer Kon- 
cessivpartikel entwickelt P. soit justice garder. A.M.P. des choses. — i**!) 11. qui 
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parle a voiis. — i^J A. IL Putn de impaemm. P. Tust de sattemiire, raullrHi 

de inpaciense. — A. de rompre. B. attemprance. P. atempr. A. u. B. im- 
prudence. P. de tout son impnident. M. grant ayde. — A. le tressage 
oppinion. B. la tressaige opcion. H. la treesi^e oppinion. — i^^}a. i^T) a. H. P. 
de noua dem. Lon Com. Seip. «'est enh. de soy £ le plw noble feblt A. n. P. 
aus richesses pour ceste cause. II a dil elc. A. u. P. el Tnagrniresl. A. u. B. 
laissiä. P. laissiet — '♦") A. M. contient. A. M. fait. — i*^) A. M. voit. soit 
M. digne de recommeudation m de recordatioD. A. M. iresp. ses vices, sa vie, 
et se« m. Die andern Handschriften haben; ftut digne de reeofdedon. tresp. m 
vie et am m. — ^■'°) M. je dy qne Ui nobL de lignie. A. P. la nobL de lingnie. 
M. de corage. - P. aultre se non, — ißs) a. u. P. Et aussy que. M. El 

ausai que. A. M. P. et semblabiem. P. autant. A M. P. tresbons ars. P. affin qui 
se. A. u. P. profllL et pnidoit en jubL In B. iat hmter pironffitable ein Wort 
anaradiert. H. se demonstre inronfflteble et prudent en jnsL A. M. P. en const., 
en magnificence, en atl. A. parens, amis, et. M. P. parens et amis. M. nnnrri 
es tres sainctes estade. P. de lestres et sera. A. u. P. rep. dere. A H. P. enlre 
tone, noblea MiH. H inewt et vaiU. oidive toua. — >^ M. la quelle cb. C. 
mdanea. m pos. H . conampn. an et maninea. et a craantö. a foL et dese., 
a desattr. chault des biens. non noble cner failli. — iM) P. el a nnllc pil^. 
A. D. P. chault du bien. — i^»^) M. seule. A. M. V. de richesse de l'aTiipliacion. 

— M6) B. Teroperreix. M. eiuperreis. P. emperi». B. M. de leur uuiss. — B. 
de Peritage. K. prooffit dv beetalL aiu de teile bantesse. B. et eetablit. A. de 
homme. M. miroir. — 158) A. u. P. des heiles. A. se tu lui en bailles de« laides. 
P. luy baüle des 1. A. M. P. eUes lui sembl. — i59) P. de Tomme fehlt M. de 
homme. A M P. et non noblesse fehlt — i^) A. u. P. ie lignage, la richesse ne 
la pniesance. M. le lign«, la ri.eh., ne ossy la p. — M. embelir. vraye. — 
MV) A.ILP. je n'ay beaoing. allef» ezerapl. — i^^) a. Si rediray je. BT Sy diray. 
A. femble pas assez loings. M. pas assez. — toucberay d'aucnns un bien pon. 

— i«6j A. a l'adoL B. cit^ de T. H. M* p. maisoonette. et ne c. AM. P. nul de 
«ee parens. M. bestail. — tant qnH le edeva. D tant qoi se esL H. qn^ 
8*eaL P. dingnit6 et cons. — A. emp. les Fid«u qui eeL trescrneulx enn. P. 
empire ceulx et les Firl. qui est. tres ors ennem. M. nostre emp. les F. trescraelz. 
16«) A. M. P. il obtint fehlt A. en quoy ii est, gouv. M. quoy il estoit gouv. 
a subjection les Fabiens. a nostre c et si acreut. inagislranx. A. u. P. a subj. 
lee Fabians. B. la dignit«. — iM) A. n. P. Potins. M. Mare. Portios Catho. A. M. 
P. la lignie potenciane. P. naissance. Et fu. A. u. P. de Tuscielaine. M. Tus- 
cuiaine. — i'O) P. Toutesvois. — i'i) B. Certes lui noble et sal. a la ch. p., ne fu 
pas. A M. P. lettre. P. honnorfs. A. M. leur senat B. sa resplendisseur. 
IL niiqesti. — >^ A. Apinias. P. Arpinias. B. fta gis. A. M. P. de la raer, en 
sa naissance. M. orde et. — i^') A. u. P. vertu norissant A. consoulx. M. Et 
apr^s ftit nne. flourissant par le consule M. P. en chas^a et vaincquit. 
M. enchassa et vainquy le premier Jug. Haur. A, u. P. mesmement. A. et Bothus, 
roy de Moiifabie. P. et Pofhns, r. de M. B. et Boduts, roy de Iboritaine. 
A. u. P. aide audit — A. H. P. en Kum. fehlt. — "«) A. IL P. Et en la 
prirf A. u. P. qui fu preeent (presens) amen6. M. glorieus. ponr Jtig., qtii y 
fut presenl amenö. — i") H. tymhrois eurent delToulS les osta. il eut a R. A. M. 
P. une si gr. p. A. M. P. a paines fehlt. A u. P. de rechieC, fut eoToii. et 
fiiptus. f. A. en l*ealat, P. en eatai A. M. P. 3 ae tnunporti^t bien en iedle b. 
II. CSanle. Ce H. eone. de t. liit envey^ timbrois. et tat edevA «o restaL — 
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in) Jl IL «t d«noiiib feiilL — >n) H. moo1«s d. a. phjflos. anoUi mxA aom. 
inräiMB«. morUlz d« Mm temps. ^ s») u. 6. mere alleressi (aler.) 6. adire 
une femme. M. mere alerresse. enf. au partir du v In ]''mt merc. — i^i) ß. 
£uripede8. M. diltier. B. de mostenes. M. demosc. P. de nioustenes. M. pbjlosaphes. 
onL d« tons 1« Cte. P. non pa» fehlt IL deseongmns. — ^ V. Qni 
•am odhii doiuiaes de «cor enfiii «t de n&i eB te a de ment qni s'eirii. A. de senr 
engin. A. M. en la cl. nobl. A. de tant si enl. B. M. de tant et si enl. A. M. soil 
ordonne ville (vile). — i*^3) A. M. il n'est nec. F. il est de nec. A. u. P. que 
Ii n'y ait jamaiä n. M. qu'il y ail jatnais nobilitö. P. entre les honun^ mortdz 
oo cealz dont M) ]f. p. de «resbons an. i«^ A. Ne je n« loisi. P. II 
ne te 1. A. M. qui de tes pvad. As II. veoaiu. — ^ A. l'intrenie. P. de Tintrenie, 
später verbessert in l'extreme. — B. M. tant iannene. M. si aussi nous. — 
M*) P. je veul prem. raconter les ordres et v. IL Tocil premiers. — ^) A. u. P. 
Seiplo. B. Stiplo. IL l'AnfBricant — iM) a. hnpetr* de preture. A. H. P. 
l'oetrof (Ottr.) non mie du peuple r. par sa demerite. B. u. M. Ticerius. P. Tiche» 
rins. P. qui avoit p. av. eslö. B. sectaire. M. Et aussi eut Trivflo. dolante. A. 
eu ayde. P. il ne eurent onques. B. puls. P. plus dolleur ch. — i^^) H. souillast 
de anenn. publ, et attn qa'ü ne deehonnonnst qnll deist ne pronoBchast droit 
tant grande et enngle folie. A. affin f|n*il ne. P. affin qui ne. A. des Cornelius. 
P. de C. P. il ne soaffarent \ ne qu'il, en publ. ded. 1. ch, de pretoito Jist 
q. eh., tant. P. pretoire tant grandc. A. n. P. ^'rande et enrag. f. ~ iM) A. Munidre. 
B. Muindie. P. et Monidie conUe Jugrute M. Jug., ponr ce qu'il avoit mis. croelenu 
et hont en deq». dn fenat de Romme A. A. de Ifamian, j. r. deKmddie. P.de 
Munide. B. Masinissa, j. r. de Muindie. B. oos leg. et nos. M. noz leg. et 
noz armes. — a. En aprös, le consul. A. u. P. Jugrute. P. taut qu'il fuit. 
— l«B) B. plus 1. ne plus det chose. P. und M. chose fehlt. — i!») M. jonencel. 

A. «. P. ne hd eoatvediat et «e aecpieata. H. ne hii eontredist. St at te> 
questra. A. IL P. en k sembl. — im) IL auas^ fehlt _ iM) M. desvergond« 
s'ab. nud. — p. Que 8«rroit s'il. M. lenrs predecesseurs. aport. P. apportens 
ancunes loenges. Ä. u. P. vicieulx. — ^) A. u. B. se tu. A. descouvreroient 
P. deeeonTeioienl. A. n. P. paa dioee A. n. P. aonllure aa Irien pnbUeqne. IL 
assav. te diroyes lors mieulx. coulpable de tant qu^ out mescbanunent et 
folcm. point chose. benef. et les dignitez. ceulx. aom. souilenre au bien 
pubhque. — A. M. et la sainctet^. B. et la sainte. P. le perilz. — A, 
Ceah aussi. B. triste et plourant H. Industrie. — ^) P. a^enfoiaeiit B. toarbler 
le pa|8 eatana ancmefois. — ^V) P. Qne aont d. — M. de tea eirfhiia. effadües. 
derreniers. torm. inutiles. — 211) p. En mains (vcritt!'' fehlt). A. u. P. enffans 
.slillez en c. di. p. A. u. P. divers supplices de tourmens. M. En v. maintz 
enfans eo ceste chose puhl. cooscrips exilhez et condempnez a. s. pluis. ieheines 
et div. rapplioea de tonnnens. — II. eofiniB. eoulp. coi^nnitioii. P. povrea 
enf. — 315) H. filx Decins Salanus. A. H. P. ccrtaine somme. M. il entreprist 
(|uant il attaint. crisme. A. M. la sentence teile (tele) qui. P. seniense tel qui. 
A. M. P. et de non plus avoir. — A. u. P. qui se parte. M. jam y retoumer. 
»1) A. arriere de Ini. IL hayr et ehaaner. — »>) A. n. P. Et mdle merite donc» 
qnes ne lenr eik den an pais p. 1. b. de L p., et mdle mar. na 1. est d., comme 
dit est. n n'est aussy. M. Et n:i! mf>rite donques. peres, ne nul honneur de 
Doblesse ne leur en est den. U ne est aussi. *^^) M. P. resplendisseur. A. M. P. 
en obscnre. B. face d'nn m. A. M. P. des ancta» peies felilt M. puet A. 
IL P. 0 fehlt M, faHta» A. u. P. comme nein« (gaaing) ans bestaavlx 0>e8titnn)> 
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H. conuDe gaain anx bartiam. nt) P. que t* est nobL A. u. P. la eompaignie^ 

M. roanif. donques. que nohl. qm. puet. avcc. *22) b. u. P. la sienne. M. don- 
ques que tu as dictc. exauche. — -2'') A. duquel nulle partie. M, entreilles. 
noble, toutesfois Uz s'atrib. soul eusevelis el loul estains. — P. Et se 
indes g: — A. -vray, ih. M. m Oi. — v*) P. qnt, sj seilt presehenlx et f. de leor 
corages. A. f. de corages. M. qa» les s. A. u. P. tes appelL bestall. M. bestiaux. 
forlignang. — ^s?) B. leurs naissances F. leor naissances. A. M. P. et nobles p. 
— HS) A. Ne cuide pas. F. Ne ue coides pas. A. u. P. riens eschiver. ]L ^chever 
qaeUe. P. a eeste cA.il oiehiet bien. — ^ M. parier de povxeU qni est 
Doble paine de lignie. — ttf) Agtippa? — n>) A. n. P. mort les censes. H. 
mort que les censes. B. u. P, gouverne. A. gouvernees. A. u. P. inventoriees. 
P, on peult. — A. establi pour V. F. A. B. u. F. lui. M. consule. tou^ours. 
considas. agr. les ftm. soleiilides. ^ B. Ne appella pas. P. Ne ezedaa pas. 
IL Ne ezaacha point s. semer et labourer. ^) F. mys leur ostz. B. n. P. de 
Romme fehlt. A. d. R. il les enchassa. B. ains il les (avis du a. fehlt). Avis du 
siege mit dem Entscbluss, der Absiebt, sie zu belagern. M. ce nonobsL il füL 
tres grande. leur ost. murs de Romme, il leva le siege et les desch. desconfist 
nmamt AlUa. appelle maintoiiaiii Tyberina noyes. A. nomm^ Abbitla. B. 
Abbulla. P. Sur le fl. Albille. B. on app. mainteoant. Ebenso F, P. nommö 
Ti herine. — ä3J) ß. assiega la citö meismes. M. et si assiega meismea. — ^ssi 
ciiez li eut a sa volenti, ach. tout en l'espace. A. acbeva en. F. et escbeva 
touias. — SM) B. comb. gr. avssi fli. P. Conune gr. anssy fa. VL Com gr. ansd. 
Aetilins Seran. — ^ A. M. champs, en semant. F. en semon. — ^*^) IL la 
chanrue, et s'en vint destruire si Iresvaillamment. B. si vaill. A. les osts. — 242) p 
retornas en son doux. — ^*^) E. nous point donques c. d. hommes de tresbaulx. 
corages. rdnist — ^) P. qae en labenr, powetö et disette. A. il P. ik vee« 
qnirent A. B. u. F. y aura il pdiit ancon si ezpert. H. povretö üi vesq. esU 
tant de fois. — ^) A. u. P. et comment aussy (et aussy c.) eile pcut estre avec. p. 
AL puet estre. — ß. u. P, gl. povre soit. M. üb. du glorieux povre. P. 
treseleres et enL M. servi an. P. et des dont la ch. p. — A. u. P. machen 
nicht hinter amia, sendem nach cytotens etnen Punkt und beginnen einen neuen 
Satz, A. mit Ne semble pns eslre cy une s. in., P. mit Ne sarnble » e pas etc. 
A. Hz ont eu deboate. F. ont deboutcs. ^'*^) j\. u. P. d'un gaing. M. du gaaing. 
nourrecbon. — 249) p. chose peut. M. pou de ch. il puet — ^) B. il est necess. 
A. M. P. faire son devoir de Men. H. pabimoine. — M. ayde. proftt priveeos, 
il puet estre de j. en j lib. A. u. F. serrice de lUre s'efTorce a aucun profBL 
P. il fait courtosies. — 252) ß. u. F. La lib. doncques de Com. Scip. et d'un povre. 
F. la nobl. de povre. M. d'un povre homme puet. car dis, ne provretö ne tolL 
attrempee n'oste. — P. parfont entailles. P. qui peult. II. beldon. chasenn puet 
ter, et aoonsuirir. entreflles. Ne il n'est fort, floar. puisse aporfer. an soldart nidie 
et pareschcux. P. et ne nulle tant soit floriss. B. eile flourissant ou joieuse. B.fetard. 
P. soudart. B. nicbe et paresceux. P. niche et perescheulx. — P. la signorie 
de Y., eile ne serroit A. ue aucune merite de v. ne s. p. n. eleccion des ch. a. 
faire «n bim amy eile ne saroit estrange. B. ne anenn meritte de t. ne die ne 
seroit p. n. el. des ch. a f. en bien, ains eile s. estr. P. ne aucune m. de v. ne 
s. p. n. el. des cb. a, f. en amy eile ne serroit estr. H. seign. de v., ne aucune 
merite de vertu, eile ne seroit p. v., ne aucnne merite de v. ne serait pas nostre 
eleetion. biau a. moy, eUe ne seroit — P. e. cause, Com. Sc, deporte toy 
de ja. noblesse praadent. » mw) A. M. P. en ridiesae. IL sulqette a qtteleonqiies 



Digitized by Google 



1 



— 29 — 

CRSiTfloliirMiz. — *n)lLCto lei «ou. nmembrez. le paeple. siedes. P. honneure 
noma. ~ A. engendrte dM hommes Tideidz« sa d. pureitt «ont debontes «t 

detenus vilz, autrcsfois ont est^ n^« des enf. gl. P. sy les tresnobles ont aucunes- 
fois engendres des enf. vic, se de p, s. deb. et tenu- f^tr \ B u. P. haben et 
atr a eeulx. A. B. u. P. demonstr^ P. qui n'est nulle n. A. u. i'. ricbeäse. A. 
II. P. d'ung cotafe. A. n. P. mais soy nenrcer en tresbon« an. IL conaMwees. 
vicieux. et des parens deboutez et tenns vilz autresfois de ieeuh ont eiti 
nez des enfans glorifux, ce n'est pas de merveille. Et se a eeulx qui ont v. en 
p. et en souffraite, s. m. resplendear. riebesse, d'un cor. subject a quelconque. laid., 
mais soy ezarcar en trostons bona an. — M. St ainsi tpiantnoiis plaidoyoii& 
eontention de ▼ertn qui est entre nous deux sera delaissie. — M. j'aimeroye. 
unautre. raoonteray. encbiee. infamie de vergoingne. — s*»!) M. !a vie et les meurs. 
faussetä ne nous puet. nous puet nxiire P. entendes la vie de meurs de. — 
»8) A. M. P. j'ay employ*. IL moo eage. — nne partie. — M. plida. 

et divers maistres, et non pas setdem. anssi je Tonly o^. A. n. P. en Attaaines. 
««5) B. Et me rapporte, - B. je n'eus. P. jamais n'eulz. M. n'eus rmlz jours 
vuis d'est. — B. M. P. convoitise in'estoit de savoir par iniinie nature. P. 
raison qui m'estoiU — B. eugien, graode uiull.. — P. quilconques. A. muis 
aone.lL apria. — tiQ) b. doctrines. — A. nu>Iests. A. (II.) P. me font 
tresdoulce (douce) compaignie. — *'ä)M. Et quant je entendis. A M. P. sont sans 
p!u>' ennobly. B. sont fais plus ennoblis. Sans plus bezeichnet das höchste Maass 
innerhalb einer bestimmten Grenze. Cf. Litträ s. v. plus. Ebenso in unserem 
Ms., m, n. St ce par Fespaee de VII uu, sH n'a gnwe de aon prinee d*im an 
«ans plus: „Oer Herold soll 7 Jahre dienen, dn Jahr hOcfastens darf ihm «Uwaen 
werden." An unserer Stelle jedoch gäbe p:in= plu'- nur dann cinrn Sinn, wenn 
es das bflchste Maass im unbeschränkten Sinne bezeichnete, wenn es bedeutete 
au pliu YiaxA degrA. A, n. P. sont prophes ett la di. p. H. proffes. — P. quet* 
eonques de luy penit apporier. A. gloire ne dnree. B. u. P. gloire et dnree. 
A. M. P. infinie. Gloire ne duree lässt sieb ganz gut verteidigen. Bekanntlich 
wurde ni lait et und ou identisch gebraucht bei einer Frage, Bedingung oder un- 
bestimmten Aussage. Unsere Stelle gehört zum letzten Falle. Cf. Aiul et Mirabel, 
ed. Förster 8106: St Jofrois et Tlaiies, tont JH sont oompeignon, U ne deseneroient 
por tout Tor de ces mont; Ja seeoiont le roi, qoi qu'en poist ne qoi non. — 
P. a plus eage. A. u. P. Ip'^ mons estoient. M. a plus d'eage. pyr. d'esc. 
de la mer. — ^7^) A. Et Gayus Pomp. P. Et Gneyus Pompeüs. A. u. P. la Charge 
et la Cond. A. H. P. se retraiL A. a XX neb. M. a dix neb rostreez. ayans. 
bees. — >W) p. puis cont. P. je eombatis tont Orifln. A. contre Oiicin. A. u. P. 
duc meneur. P. du navire et l'autre enem. Ne desconfige pas. B. dei^confus Je 
pas. M. Mais depuis me comb, contin. contre Oricus, Tun des dis pyrates, leq. 
cntoit duc et meneur de noz ennemis, ne le desconfis je pas tkQL avee t s. 
armes, ja soit ce qu*il r. d*un puiss. et f. p. C. meneur du navire de l*eutre 
ennemi^tie, ne le desconrige pa.s av. t. s. armees, ja soit qu'il r. d'un f. et p. — 
«7) p. fu fehlt. P. n'y acquige pas. M. dcrnt y eus. — 278) a. u. P. Et ainsy. 
— f «) conq. ce que toute gl. puet. — 880) A. M, P. en adolesc. A- M. P. sy bien 
et fddt. M. ^TieiUis. vesou. dtoyen. — a. IL P. combien qae. A. tona- 
jooHL A. parents et amis, qui de tous cy prestement assemblez, avez. P. p. et 
amys qui de tous les estaiis sy presentement assambl^. A. jamais a nul jour je 
n'ay failly. P. jam. a nul jonr devons, je n'ay. B. de senatour. M. parens et 
atnis qni de Ums lee estas cy. nul jour je n'ay f. tant en de pi cestaL P. piir. 
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et publ. A. assistö et chaonn. — sss) p. alns ay esU. A. M. P. comme fehlt 
P. la hcniv. et la grace. M. pour fehlt, la ben. — M. aussi, qui me hayst 
onq. sqache. — ^mj A. u. P. tresfort veiUant a Test. M, tele que. d'estre. ser- 
vieiltle. joyeux ^ l'oit tnrftart vflillaiii k Fest, lul enfm. rercoe de« di. pvbl. 
«t div. P. tout i<mn rem. v. P. es choses divines ^übL) et publiqaes (div.). 

— P. j'ay toudis pens(^. P. que ne tient Corn. A. Com. Scipion. — ^) A. 
Quelles sont les meurs de ta vie? — A- fehlt. M. Queles sont tes habitatioDs? 

— ^ A. u. P. Quelles choses eus tu oncques de mercy. A. u P. attribuer a 
nobl. H. Qttdes di. ens tn onquea de mereie. atribner e nobL — >") P. «looire 
attendu. A. soies cely. P. soies che. M. toy que en ses prouffis. soies cellui 
que tu dis. — ^) P. de ton conseil ne de ton aide. P. que eslieves. A. u. P. se 
non d'aveat que. A. tu le ayes despendu. B, tu les aies despeudu. P. l'aies 
d^pendu. H. Qui est homme. se non d'ar. qne in Tayes despendu en L r. ou 
en. P. on en tout. P. que tu als. — ^^i) A. Penses tu done ce faire. P. doot 
faire eler. B. de foles f. publ. P. en leb. vol. P. envir. A. tourble. B. eo- 
volepea. P. Quant te le envoieppes. B. de laide contenance. P. et laides con- 
tenances. A. et Yergoaguenees. P. de Terp. — M. P. tai donl te f. tromp. et a 
menestretz. femines qui aont p. et foles: Et en tdes. emironnd tout alentour. 
enveloppes de cinbrachemcns dcsb. et de 1. c. et vergoingneuses. — P. flory 
tresgr. M. racontt. confess. hien que n. y a flouri tresgr. et treshonor. — In- 
famie p. c. recommandation. — A. eage trestanU — '95) p. M. uae exemple. 
H. monstroimt der. tes y. alln. ftist nne i <— ^ IL plongi«. A. IL P. de t^ 

— 298) M. Tu c. ainsi. B. que fehlt. — »W) A. dormir et par repos. M, Pensses. 
requiers, de servir. oyseuse. fain, par froif, par chaut, p. 1. avenL et gram. — 
Ml) B. il n'est poiut necessite, se tu vuelz. P. il n'est neces^ite, sy. A. que faces. 
P. titles ifne tn &diee. A. n. P. on aequiert. A. es hered. biois. M. GL U fett 
de n. veux. meismes. ennobli. laq. on aequiert — b. «t les menQongtares 
raisons. A. aisncz. A. M. P. jamais fehlt. Die Co^junktion que ist hier aus- 
gelassen. Denn der Sinn ist: „Du findest dort immer nur Tugendhaftes ver- 
seulmet**. H. vergoingneee v. de tes aisnte. — ^ A,v,P, ^ qa» muaL P. qn 
n*est ch. A. u. P. que nach pourtant fdüt P. tonte la dign. M. Tu dis maint 
que quant. qu'il ne leur est ch. plus j. ne plus agr. en ce m. fors pour tant. en- 
treilles et leurs ammours. P. toy qui est A. u. B. leur entrailles. — ^) M. inaiu- 
tenant que. A. M. B. de lenr respL lum. Die Pariser Lesart en leur resp. scheint 
mir besser; „Wenn sie Mxea, irie Oiefa ihr Rnhmeslicht umstrahlt, so wlirden sie 
Dich hinabstürzen (ilz te degetteroient) von Deiner Höhe." M. leur glor. esperis. 
A. u. P. qui leur seroit. A. pour ceste clartö. A- u. P. de tes enorm. M. si long, 
les fais de tes euormitez se ilz. vivoieut cy pres. encore eux t ensamble. degeter. 
loittg auaä que. Vas des. M6) if. 0 dien immortelz, ComeUns^ ne as tn. appdles 
aree eox quant A. quant il a vescu. M. Tescu si villainement qu'il semble. P. 
qui samble. A. que il all cste. P. que tu as e?t6. JL as estö nourri. Die andern 
Handschriften haben si vaillammeut für si villainement — ^) B. H. P. Scipion 
fehlt Tu affwnee cy. B. qne lenc« ym. reL «n. P. rdluis. sy eu presnoe. M. 
leurs ym. sont eminaintee de toy. — w?) h. Or est asQavoir se tn ignorea. vie 
des. amcndast. puet. A. assav. mon. ne peut pas. Die andern nandschriften 
or assavoir moult In dem Satze: se tu ygnores point könnte point, ohne dem 
Sinne zu schaden, ausgelassen werden; doch ist es nur scheiubai pleonastisch. 
Durch ffininflQgmig dieser Partikel wird die Frage naehdmeksvoller: ,J3ollte es Dir 
wirldich unb^annt aehi?' Cf. den Jahresbericht der Reabohnle ain Zwinger m 
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Breslau, 1878. — ^) M. tu tiengz ceste nob. tienne enibellie. TÜlages, de. labeurs 
de terre. moyen maignage. — jj. sces point. B. nobles rae soient. P. nobles 
sont. — sio) M. Ce m'est vrayement flourir en tres petites et menues choses. 
aparaux. A. u. P. trespeU et menues chos. A. (jui n'est. P. a tresgrans. ß. 
corame en l'aide de chevallerie. B. ne peurent. M. tant en publ. — s**) B. vouls. 
P. vols. M. voulz. qu'il ne fust — sis) A. pour ce que j'ay t. conv. honn. P. 
douce et atlemprance. A. P. fragilit^. M. n'ay rien convoiti6. cont. de douce et 
atrempee fragilitö. — 3^5) A. a notre v. P. en bien. — A. quelzconques quelles 
qu'elles soient. B. u. C. peine et labeur. M. vaines et labeurs. B. pour soy 
aourner. A. elles sont ramfiz. P. sont ravies (rames?) A. u. P. labeure. B, la- 
beurs superflux. M. rieh. q. se on am. — si?) A. pour embelliss. du. P. par emb. 
de. M. pour erab. de n. pas pour les polices. — si») p. ^ert. est noble respl. 

A. cb. tresvisibles. — 8i9) a. a perdre par dilitte. P. a perdre par dilecte. M. a 
perdre par disette. — P. et noble fehlt. P. se d. acc. de soy mesraes. A. M. F. 
et Sans cause steht hinter se comp!. — S2s) A. M. P. o vor Com. fehlt. B. u. P. 
ainsy fehlt. M. icy racontäs. A. deroonstreront P. demonslrerent. A. u. P. ta 
darreniere (derr,). P. puissanL M. desprisier. — S24) u. '25) A. M. P. Car certain. 
nobl. est coli, avec vertueuse noblesse et l'as aequis par ton merv. engin. — 
SM) M. les noces. ne te ont plus pleut; aussi n'ont f. aorn. de femmes ne les 
fesloyemens. ne pluis. autres joUv. A. n'ont f. aoum. P. n'ont pas aourn. A. ne 
les p. frem. B. ne les poUitz (poUicz?) fermailletz. P. ne les pelles fermalle. — 
3*^) A. u. P. chacun. B. es grans fehlt A. u. P. Statt ains-aultrement A. u. P. 
a phiL, aux. P. en lab. corporeux, en diligence, en villes, en soing. M. Autre- 
ment toy habandonne aux pbilosophies. jouvente romm. — s^s) ß. saiches. P. 
chases. — 8*9) P. J'atens. A. u. P. je t'ay plus pleu. M. j'ent, ainsi. meisme je t'ay 
plus pleu. — 330) A. u. P. conjointe. A. u. P. efTetlueux. P. et de 1. amys. IL 
amiable. conjoinct effect. — "») P. II n'est aussy plus v. B. luisant. A. et se witrille. 

B. witreille. M. vuitrille. P. vitrille. A. u. P. en laides. — m») A. a telz meurs. 
A. maintieng. A. u. P. une des semblables (sambl.). M. par ainsy pour. a ces 
m. Et C. sc. dessambl. necess. les hayes. B. il est necessitä. P. que tu aimes. 

A. que tu le ayes tresgrandement — 333) ß. pues. P. peult. M. pues tu. 
avec liu. — ^) P. atendre aux. A. tres fehlt. M. solempnelz. B. oiseuses des 
est. A. u. P. vouldroit retenir (retenter) les voix. M. s?avoir lettre, voudroit re- 
tentir. ces j. B. jengleresses. P. dissoullues et tousjours hanter. M. diss. et t. 
haute ses yvrongnes. — 335) A. M. P. desiroies. P. de habiter. M. il se convoiL 

B. delitz chameulx. — 336) jf. Ju me dcmanderoies. A. M. P. aprins a disp. A. B. M. 
P. disciples. A. u. B. de b. m. M. de bonne meurs. — 337) ß. chercheroit 
P. chersoit. P. tourbles et des foUes. — 38«) m. coraiges si diff. B. u. P. des- 
accordans. M. desc. — »39) p. a mes raais. — 840) A. M. P. ne soient rempl. 
M. de tes ars. courraige. — A. M. P. leans fehlt. — 3**) A. et aourn. fehlt. 
A. leans sont mes Iis de m. fehlt. M. La sont. aom. litz. plaisans uL de m. 
maignage; illec p. tu 1. les or. des grecz. record. les gr. lechons. aprins et 
enseignet. A. u. P. les plaisans utens. A. leans sont et pourras lire. A. u. P. 
interpretes fehlt. B. interpretesce. A. u. P. dispuleronL A, m'ont apris et en- 
seigni^. B. m'ont enseigni^. P. m'ont aprins et enseigniet. P. dont il me deUte. 

— 3*3) A. M. P. nulle fehlt. B. me distraye de. P. que jamais que me detrye de. 

— 3«) p. ainsy que je. A. B. u. P. je ne saroie (sauroie) trouver nulle aultre 
maniere. M. aucun le rne vouloit oster d'av., il ne le me pouroit aiseement oster. 

— 3*7) A. pourras tu avoir en tes haubc. M. tu en ces tresh. et tresp. voudras. 



9*8) M. hommc quMI. noise a ton rep. — s*«) M. Tu n'auras. — »». B. vendra 
anssi nul. M. viendra anssi nul paour. jalouzie qni fait souv. P. Je. vendray 
ossy nul. A. qui scet moult. s. B. qui fait m. A. de matrones. — s-M) j\, u p_ 
de icH tresdouU. A. ta chasletö. P. la cbaste. — A. u. P. acoupplee. M. 
acouplee. A, M- est div. rel. P. est dingne r. A. u. P. cons. hum. A. fortune 
et (leere Stelle) euse. B. et eureuse. P. ne eureusse ne peult advenir. M. for- 
tune et eureuse ne puet parvenir. A. a telz enf. — '53) M. requier. A. u. P. est 
la plus hien euree choses mondaines (chose mondaine). M. est la plus bien euree 
chose mondaine. B. de demener. et le user. — 8M) m. P. riens qu'il soiL — 

M. siet en vous trespr. et tressa^te, resveilli^s vous muint ceste contenance. 
P. siet et vous trespr. et tress., resvelliös vous. — ^s?) m. nous nos debatons. 

n. 'SO) A. vous soH assez cognute jusques a cy. M. assez congneuttes jusques 
a cy. P. vous soit cognute jusques chy. P. ont est6 maint. M. et vous ont niaint 
est6 ramembrees en brief laiin et llssue. tinabl. cestiu. au jour d'huy honneste 
content prent deb. avec chastet^ et vergongne. A. verbindet den Anfang dieses 
Satzes mit dem vorigen und teilt ab: ramembrees en brief la fin et l'yssie de 
ceste controversie. Et finabl. cestui, c'est. A. honn. content prent debat avec 
cbastetä et v. B. et prent deb. avecqnes; sonst ebenso. P. honnestes c. et prent 
deb. avec chaastet^ de verg. — sßO) ß. du lout fehlt. M. laissiet en vostre s, — 
*>) P. plaidoiä entre Puplius. M. Fin de ceste controversie de nnblesse, plaidoiö 
entre Publius Cornelius Scipion d'une part, et entre fiayus Flaminius autre pari. 
Hier schließt M. — **) A. u. P. nomm6 Surse de Pistoye. Hier ist die Abhandlung 
in A. C. P. zu Ende. Das Folgende nach B. 



